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PREFACE 

DE 

VE  D  ITE  U  R. 


*a  C  ^4Et  Ouvrage  n'auroit  pas  affû- 
^y^rfi1  rément  befoin  de  Préface , 
Ci  fon  Auteur  J'avoit  deftiné 
à  être  publié  ;  mais  fon  but  en  récri- 
vant n'aïant  été  que  de  (àtisfaire  ma 
curiofité ,  je  ne  fçaurois  me  diipen- 
fer  d'apprendre  au  Le&eur  les  rai^ 
fons  qui  m'ont  engagé  à  le  mettre  au 
jour. 
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PREFACE; 

J'avois  communiqué  le  Manufcrit 
à  plufieurs  Perfonnes  que  leur  goût 
&  leur  efprit  diftinguent  encore  plus 
que  leur  rang  &  leur  naifïance  :  Elles 
m'ont  toutes  confeillé  de  le  mettre  fous 
prefle,  &  m'ont  aflûré  que  le  Public 
me  fçauroit  gré  de  lui  eh  faire  part. 
L'amitié  que  f ai  pour  mon  Frère  x  8>C 
Penvie  de  procurer  au  Public  quel- 
qu'amufement,  m'ont  perfuadé  que  je 
devais  fuivre  le  confeil  que  Ton  me 
donnoit  :  je  fouhaite  que  ma  facilité  à 
m'y  rendre  ne  foit  pas  traitée  de  foni- 
fe  ou  d'aveuglement.  En  tout  cas  les, 
motifs  qui  m'ont  animé  font  louables, 
&  je  fuis  fur  de  trouver  grâce  auprès, 
de  ceux  qui  ne  cherchent  pas  à  rèpen- 
dre  du  ridicule  far  les  intentions'  des, 
hommes. 

Je  crois  encore  devoir  dire  com- 
ment &  à  quelle  occafion  ces  Lettres 
m'ont  été  écrites  ;  cela  feryira  d'excufe 
au  Pére  Crefpel  mon  Frère,  fi  fon  fti- 
le  femble  mériter  quelque  cenfure,  &C 
û  Ton  trouve  qu'il  n'eft  pas  entré  dans 
un  affèz  grand  détail. 


DE  L'EDITEUR, 

Je  le  preflbis  depuis  longtems  de 
me  faire  part  de  ce  qui  lui  étoit  arri- 
vé dans  fès  Vo'ïages,  il  réfîfta  pendant 
plufieurs  mois  ;  mais  laffé  fans  doute 
de  mes  inftances  trop  .Couvent  réitérées, 
il  me  fit  tenir  par  un  de  mes  Frères, 
qui  eft  a&uellemeiit  en  Mofcoyie,  une. 
Relation  que  je  trouvai  trop  fucçînte. 
Je  me  plaignis  de  fa  parefle  qui*  ne 
m'a  voit  dreffé  qu'un  Journal ,  je  lui 
damandai  quelquecbofè  de  plus  çir- 
conftancié ,  &  pour  l'engager  à  nçpas 
me  réfuter,  je  lui  marquai,  comme  il 
eft  vrai ,  que  beaucoup  de  Perfonnes. 
aux  quelles  j'avois^lû  fa  Lettre  regret- 
toient  qu'il  l'eut  faite  fi  courte,  8c, 
qu'elles  m'avouent  çhargé  de  le  prier 
de  leur  part  de  m'envofer  une  Rela- 
tion plus  détaillée  de  fes  Voïages  dans 
le  Nouveau -Monde,  &  de  fbn  Nau- 
frage eu  revenant  en  France  ;  il  eut 
égard  à  ma  demande  ,  §c  m'écrivit 
pendant  fon  fëjour  à  Paderborn  les, 
Lettres  que  je  donne  au  Public. 


On 
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On  feroit  tort  à  la  façon  de  penfer 
de  mon  Frère,  fi  on  le  fupçonnoit 
d'avoir  rien  exagéré  dans  le  cours  delà 
Relation.  Ceux  dont  il  a  l'honneur 
d'être  connu ,  fçavent  qu'il  eft  plus 
que  perfonne  ami  de  la  vérité,  &  qu'il 
mourroit  plutôt  que  de  la  déguifer. 
D'ailleurs  le  Cara&ere  dont  il  eft  re- 
vêtu ne  fuppofe  guéres  un  impofteur, 
&  je  puis  dire  que  mon  Frère  ne  s'en 
eft  jamais  rendu  indigne.  Enfin  il  eut 
encore  aujourd'hui  plufieurs  Com- 
pagnons de  fes  Courfes  &  de  fon  Nau- 
frage ;  un  honnête  homme  voudroit-. 
îî  s'expoferàfevoir  démentir  par  quel- 
qu'un qui  a  efiùïé  les  mêmes  fatigues 
&  courra  les  mêmes  dangers  ?  C'eft 
tout  ce  que  pourroitfaire  une  Perfon- 
ne intèrefiee  à  en  impofer,  encore  ne 
s'y  expoferoit-elie  qu'en  tremblant, 
&  dans  un  pais  éloigné  de  ceux;  qui 
pourraient  lui  prouver  fa  fourberie. 

Lorfqué  j'ai  eu  le  plaifir  de  voir 
mon  Frère  dans  cette  ville,  au  pana-, 
ge  de  l'Armée  de  France  commandée 

far 
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par  Monfieitr  le  Maréchal  dë  MàiUèbaih 
je  n'ai  pas  eu  peu  de  peine  à  obtenir 
de  lui  la  permiffion  de  publier  fes 
Lettres;  elles  n'étoient  écrites  que 
pour  moi,  &  l'on  ïçaît  qu'entre  Frères 
on  n'y  cherche  point  tant  de  façons. 
Ma  propofition  l'a  d'abord  révolté: 
Tous  lès  hommes  ont  leur  portion 
d'amour  propre;  ils  n'aiment  point  à 
parler  devant  tout  le  monde  comme 
ils  parlent  à  leurs  amis  :  la  crainte  de 
trouver  dés  Critiques  ,  les  fait  tra- 
vailler avec  beaucoup  plus  de  foin 
les  ouvrages  qu'ils  deftinent  au  Pu- 
blic ,  &  c'eft  fe  rendre"  criminel  en- 
Vers  eux  que  d'expofer  au  grand 
jour  ce  qu'ils  n'ont  fait  que  pouf 
être  vû  dans  le  particulier. 

Mon  Fréfe  s'eft  pourtant  laine 
Vaincre,  je  lui  ai  fait  fentir  qu'un 
homme  de  fon  état  dévoit  fe  dé- 
pouiller de  tout  amour  propre,  8c 
je  lui  ai  promis  en  même  tems^  que 
je  ferois  part  au  Public  de  fa  ré- 
pugnance à  lui  offrir  un  Ouvrage 
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qui  ne  lui  paraît  pas  digne  de  lui. 
11  me  permit  donc  de  publier  fa 
Relation  après  que  je  lui  eu  donné 
parole  que  je  n'y  ajouterais  ,  ou 
n'en  retrancherais  aucune  circon- 
ftance.  J'étois  bien  éloigné  de 
penfer  autrement  )  ainii  l'on  peut 
compter  que  tout  ce  qu'on  va  lire 
eft  conforme  à  la  plus  exatte  vérité» 
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VOYAGES 

NAUFRAGE 

DU  R.  P.  CRESPEL. 

Lettre  première. 

MON  TRES  CHER  FRERE. 

I L  y  avoit  fi  longtemsquevoiisïne 
témoigniez  avoir  envie  d'appren- 
dre le  détail  du  Voïage  que  j'ai 
fait  en  Çanada  ,  que  craignant  de 
vous  donner  lieu  de  fupçonner  mon 
amitié,  fi  je  continuois  à  me  refufèr  à 
votre  defir,  j'ai  chargé  un  de  mes  frè- 
res de  vous  remettre  une  Relation  de 
tout  ce  qui  m'eft  arrivé.  Vous  me  mar- 
quez lavoir  reçue  :  &  vous  vous  plaig- 
nez en  même  tems  qu'elle  eft  trop  fuc- 
A  cin~ 
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cinte,  &  que  vous  feriez  bienmfe  de 
l'avoir  plus  détaillée.  Je  vous  aime, 
trop  pour  ne  pas  me  faire  un  plaifir  de 
vous  contenter:  mais  je  partagerai  ma 
Relation  en  pluheurs  Lettres  ;  une  feu- 
le feroit  trop  longue  &  vous  ennuiëroit 
fens  doute  :  l'eiprit  ne  voit  pas  tou- 
jours comme  le  cœur.  Je  vous  de- 
viendrais peut-être  à  charge  fi  je  vous 
parfois  trop  long  tems  d'autres  chofes 
que  de  notre  amitié. 

Ne  vous  attendez  pas  à  voir  cette 
Relation  foutenuë  par  l'élévation  du 
ftile,  la  force  des  expreffions,  &  la 
variété  des  images  ;  ces  grâces  de  l'ei- 
prit ne  me  font  point  naturelles:  d'ail- 
leurs elks  ne  conviennent  guéres  qu'- 
aux fictions.  La  vérité  n'a  pas  befoin 
d'ornemens  pour  être  goûtée  de  ceux 
qui  l'aiment  fincèrement ,  on  a  même 
de  la  peine  à  la  reconnoître  quand  elle 
Éft  offerte  fous  ces  traits  dont  on'  a 
coutume  de  parer  le  faux  pour  lui 
donner  quelque  refiemblance  avec  elle. 

Vous  devez  vous  fou  venir  que  fur 
la  fin  de  l'année  1723.  j'étois  encore 
>i  Jvcsms  en  Haynaut  ;  je  reçus  alors  de 

mes 
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me>  Supérieurs  la  permiffion  de  pafler 
dans  le  Nouveau-Monde]  il  y  avoit  long 
terris  que  je  la  follicitois,  &  ç'auroit 
été  me  mortifier  beaucoup  que  de  me 
la  refufer, 

Je  partis  donc  le  vingt-cinq  Janvier 
de  l'année  1724  ;  je  paffai  par  Cambrai 
ou  j'eus  le  plaifir  de  vous  embraffer,  &; 
lorsque  je  fus  arrivé  à  Paris  je  pris  une 
obédience  du  R.  P.  Julien  Guesdfon 
Provincial  de  St.  Denis  de  qui  dépen- 
dent les  Miffions  de  la  Nouvelle*  France. 

Il  feroit  aflez  inutile  de  vous  parler 
de  Paris;  Vous  le  connoiffez  mieux  que 
moi ,  8c  vous  fçavez  par  expérience 
qu'il  mérite  de  toutes  les  façons  d'ê- 
tre la  première  ville  du  Monde, 

J'en  partis  le  premier  de  May  pour 
me  rendre  à  la  Rochelle  où  j'arrivai  le 
dix-huit  du  même  mois:  Je  n'y  fis  pas 
un.  long  féjour ,  car  après  m*y  être 
pourvû  de  ce  qui  qui  nf  étoit  néceflaire 
pour  la  traverfée,  je  m'embarquai  fur 
le  vaiffeau  du  Roi  h  Chameau  commandé 
par  Meffieurs  de  Tylly  &  Mefchaiiï 
Lieutenans  de  vaiffeaux. 

Le  vingt  -  quatre  Juillet ,  jour  que  " 
A  2  nous 
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nous  mîmes  à  H  voile  ,  fut  marqué 
par  la  more  de  Monfîeur  Robert  qui- 
alloit  être  Intendant  en  Canada  :  c'étoit 
un  fort  galant  homme,  &  qui  paroif- 
foit  avoir  les  qualités  néceffaires  pour 
remplir  dignement  le  porte  qui  lui 
étoit  confié. 

Après  deux  mois  &  demi  d'une 
navigation  affez  heureufè,  nous  arri- 
vâmes devant  Quéhec.  J'y  reftai  jus- 
qu'en l?26,  &  n'y  remarquai  rien  de 
plus  particulier  que  ce  qu'en  difentles 
Voïageurs,  &  que  vous  pouvez  voir 
dans  leurs  Relations. 

Le  dix-fept  Mars  de  l'année  de  mon 
départ  de  Québec ,  Monfieur  de  la  Croix 
de  St.  VallierEvêque  de  cette  ville  me 
conféra  la  Prêtrife  ,  &  me  donna  peu 
de  tems  après  une  Miiïîon  ou  Cure 
appellée  Ford  &  fituée  auuWw  Fkuve 
St.  Laurent ,  entre  les  villes  de  Trois- 
Rwiéres  &C  de  Monréal. 

On  me  tira  de  ma  Cure  où  j'avois 
déjà  demeuré  deux  ans,  pour  me  faire 
Aumônier  d'un  parti  de  quatre  cens 
François  que  Monfieur  le  Marquis  de 
Ëeauharnois  avoit  joint  à  huit  ou  neuf 

ceni 
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cens  Sauvages  de  toute  forte  de  Na- 
tions :  11  y  avoit  furtouc  des  Iroquois, 
àfiS  Barons,  des  Népiffings ,  &  des  0«- 
taoiiacs ,  auxquels  Monfieur  Péfet  Prê- 
tre j  &  le  Pére  de  la  Benqnnière  Jé- 
fiiîte  fer  voient  d'Aumôniers.  Ces 
Trouppes  commandées  par  Monfieur 
de  Lignerieavoientcommiflïon  d'aller 
détruire  une  Nation  appel lée  les. Re- 
nards dont  la  principale  habitation  eft 
éloignée  de  Monréal  d'environ  quatre 
cens  cinquante  lieues. 

Nous  partîmes  le  cinq  Juin  1 728  > 
&  montâmes  près  de  cent  cinquante 
lieues  la  grande  Rivière  qui  porte  le 
nom  des  Ùutaomcs>  &  qui  eft  remplie 
de  fauts  &  de  portages.  Nous  la  quit- 
tâmes à  Mataouan  pour  prendre  celle 
qui  conduit  au  Lac  Népiffmg  ou  Mi- 
pijjmg  ;  fon  cours  eft  de  trente  lieues, 
èl  le  trouve  coupé  de  fauts  ôc  de  por- 
tages comme  celle  des  Ùwtao'mcs.  De 
cette  Rivière  nous  entrâmes  dans  le 
Lac  dont  la  largeur  eft  d'environ  huit 
lieues,  &  de  ce  Lac  la  Rwiére  r es  Fran- 
çois nous  conduifit  bien  vitte  dans  le 
Lac  Huron  où  elle  fe  jette  après  avoir 
A  3  par- 
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parcouru  plus  de  trente  lieues  avec 
beaucoup  de  rapidité. 

Comme  il  n  eft  pas  pofîîble  que 
beaucoup  de  perfonnes  aillent  enfem- 
ble  fur  ces  petites  Rivières,  on  étoit 
convenu  que  ceux  qui  pafîèroient  les 
prémiers  attendraient  les  autres  à  l'en- 
trée eu  Lac  Baron  dans  un  endroit  nom- 
mé h  Prairie  ,  ÔC  qui  eft  en  effet  une 
très  belle  Prairie,  C  eft  là  que  j'ai  vu 
pour  la  prémière  fois  des  Serpens  à 
lonnettes  dont  la  morfure  eft  mortelle; 
lorfque  j'aurai  le  plaiïïr  de  vous  voir, 
je  vous  parlerai  plus  particulièrement 
de  ces  animaux,  il  ftiffit  à  préfènt  de 
vous  dire  qu'aucun  des  Nôtres  n'en 
fut  incommodé. 

Le  vingt -fix  Juillet  3  nous  fûmes 
tous  réunis  ,  je  célébrai  la  MefFe  que 
j'avois  différée  jusqu'à  ce  tems  5  &  le 
lendemain  nous  partîmes  pour  nous 
rendre  à  MicMlima  ou  Mifftllima  Kinac 
qui  eft  un  Pofte  fitué  entre  les  Lac  Hu- 
von  St  Méchigan.  Quoique  nous  euf- 
fions  cent  lieues  à  faire ,  le  Vent  nous 
fut  fî  favoraBle  y  que  nous  arrivâmes 

en 
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en  moins  de  fix  jours.  On  y  refta* 
quelque  tems  pour  raccommoder  ce 
qui  avoit  été  endommagé  dans  les  por- 
tages 8c  dans  les  fàuts ,  j'y  bénis  deux 
drapeaux  ,  &  y  enterrai  quelques 
Soldats  que  la  fatigue  ou  la  maladie 
nous  avoir  enlevés. 

Le  dix-Aoûft',  nous  partîmes  de 
Mchillima-Kinac  &  fûmes  dans  le  Lac 
MécUgan.  Le  Vent  qui  nous  y  retint 
deux  jours  donna  le  tems  à  nos  Sauva- 
ges d'aller  à  la  chaffe  ?  ils  en  rap- 
portèrent de  YOrignac  ÔC  du  Caribouc, 
ÔC  furent  afîez  honnêtes  pour  nous  en 
offrir  une  partie.  Nous  fîmes  d'abord 
quelques  façons ,  mais  ils  nous  forcè- 
rent d'accepter  leur  Préfent,  &  nous 
dirent  que  puifque  nous  avions  par»- 
tagé  avec  eux  les  fatigues  de  la  route, 
il  étoit  jufte  qu'ils  partageaient  avec 
nous  les  foulagemens  qu'ils  y  avoient 
trouvés  ,  &  qu'ils  croiroient  n'être 
point  hommes  s'ils  en  ufoient  autre- 
ment envers  les  autres  hommes.  Ce 
difcours  qu'un  des  Nôtres  me  rendit 
en  françois  me  toucha  fènfïblement. 
Quelle  humanité  dans  des  Sauvages! 

A  4    ,  & 
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&  combien  ne  fe  trouve  t'il  pas  d'hom- 
mes en  Europe  aux  quels  le  titre  de  bar- 
bares conviendrait  beaucoup  mieux 
qu'aux  Habitans  de  Y Amérique 

La  générofité  de  nos  Sauvages  leirt 
mérita  une  vive  réconnoiffance  de  no- 
tre part  ;  il  y  avoit  déjà  du  tems  que 
n'aïant  point  trouvé  d'endroits  pro- 
pres à  la  chafle,  nous  avions  été  con- 
traints de  ne  manger  que  du  Lard:  ce 
qu'ils  nous  donnèrent  d'Orignac  &  de 
Carïbouc  remédia  au  dégoût  que  nous 
commencions  d'avoir  pour  notre  nour- 
riture ordinaire. 

Le  quatorze  du  même  mois,  nous 
continuâmes  notre  route  jusqu'au  Dé- 
-tour  de  Chieagou  ,  &  de  là  en  faifant  la 
traverfedu  Cap  à  la  Mort  qui  eftdecinq 
lieues,  nous  reçûmes  un  coup  de  vent 
qui  poufla  contre  la  Côte  plufieurs 
Canots  qui  ne  purent  doubler  une 
Pointe  pour  fe  mettre  à  l'abrî  :  ils  fu- 
rent brifés  dans  ce  choc ,  &  Ton  fut 
obligé  de  difperfer  dans  les  autres  les 
hommes  qui  par  le  plus  grand  bon- 
heur du  monde  avoienttous  échappés 
au  danger. 
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Le  lendemain  ,  nous  traversâmes 
aux  Folles  Avoifnes  afin  d'en  inviter  les 
Habitans  à  venir  s'oppofer  à  notre  det 
cente;  ils  donnèrent  dans  le  panneau  * 
&  furent  entièrement  défaits. 

Nous  allâmes  camper  le  jour  fui- 
vant  à  l'entrée  d'une  Rivière  nommée 
la  Gasparde ,  nos  Sauvages  entrèrent 
dans  le  Bois,  &C  en  rapportèrent  plu- 
fieurs  Chevreuils;  cette  efpéce  de  gi- 
bier eft  fort  commune  en  cet  endroit, 
auffi  en  fîmes -  nous  notre  provifion 
pour  quelques  jours. 

Le  dix-fept  vers  midi ,  nous  fî- 
mes halte  jusqu'au  foir ,  afin  de  n'arri- 
ver que  la  nuitmPofteJe  la  Baye.  Nous 
voulions  furprendre  les  Ennemis 
que  nous  fçavions  être  chez  les  Seqtth 
leurs  Alliés  dont  le  Village  eft  auprès 
du  Fort  St.  François,  Nous  nous  mî- 
mes en  route  dans  l'obfcurité  ,  &  ar- 
rivâmes à  minuit  à  l'entrée  de  la  Ri- 
viére  des  Renards  où  eft  bâti  notre  Fort. 
Auffitôt  que  nous  y  fûmes,  Monfieur 
de  Lignerie  envoïa  quelque?  François 
au  Commandant  pour  içavoir  s'il  y 
avok  en  effet  des  Ennemis  dans  le  vil- 
A  $  lagç 
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lae-e  des  Saquis ,  &  aïant  appris  qu'il  de- 
volt  y  avoir,  il  fitpaflèr  de  l'autre  cot- 
téde  la  Rivière  tous  les  Sauvages  avec 
un  détachement  de  François  pour  en- 
vironner l'Habitation,  &  ordonna  que 
îe  reftede  nos  Trouppes  y  entrât.  Quel- 
ques précautions  que  l'on  eût  prifës 
pour  cacher  notre  arrivée,  les  Enne- 
mis en  eurent  connoiflànce ,  &  tous  fe 
lauvérent  à  l'exception  de  quatre  dont 
on  fit  préfentànos  Sauvages,  lesquels 
après  s'en  être  bien  divertis  ,  les  tuè- 
rent à  coups  de  flèches. 

Je  fus  avec  peine  témoin  de  cet  hor- 
rible fôèaacîe ,  &  je  ne  pouvois  accor- 
der avec  la  façon  dont  nos  Sauvages 
m'avoient  paru  penfer  quelques  jours 
auparavant,  le  plaifir  qu'ils  prenoient  à 
faire  fonffrir  ces  malheureux  en  les 
fkifant  paner  par  l'horreur  de  trente 
morts  avant  de  leur  ôter  la  vie  ;  J'aurais 
bien  voulu  leur  demander  s'ils  n'apper- 
cevoient  pas  comme  moi  cette  opposi- 
tion de  fentimens,  &  leur  repréfenter 
ce  que  je  voïois  de  condamnable  dans 
leur  procédé,  mais  ceux  des  Nôtres  qui 
pouvoient  me  fërvir  d'interprètes 

eto- 
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étoient  de  l'autre  cotté  de  la  Rivière, 
&  je  fus  obligé  de  remettre  à  une  au- 
tre fois  à  fatisfaire  ma  curiofîté. 

Après  ce  petit  coup  de  main,  nous 
montâmes  la  Rivière  des  Renards  qui  eft 
toute  pleine  de  Rapides,  &  dont  le  cours 
eft  d'environ  trente  cinq  à  quarante 
lieues.  Les  vingt-quatre  Aoûft,  nous 
arrivâmes  au  Village  des  Puants  ^  bien 
difpofès  à  détruire  ce  que  nous  y  trou- 
verions d'Habitans  ,  mais  leur  fuite 
avoir  prévenu  notre  arrivée,  Se  nous  ne 
pûmes  que  brûJer  letirs  cabanes  &  ra- 
vager leur  Iblêi  d'Iflâe  qui  leur  fert 
de  nourriture  principale. 

Nous  traversâmes  enfiiiègrtc  petit  Lan 
des  Renards  au  boutMiquel  nous  cam- 
pâmes ,  &  le  lendemain  jour  de  St. 
Louis,  nous  entrâmes  après  la  Méfie, 
dans  une  petite  Rivière  qui  nous  con- 
duifit  dans  une  efpéce  de  Marais  fur  Je 
bord  duquel  eft  fituée  ia  grande  Habi- 
tation de  ceux  que  nous  cherchions. 
Leurs  Alliés  les  Saqitishs  âvoient  fins 
doute  avertis  denotre  approche;  ils  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  nous  attendre, 
&  nous  ne  trouvâmes  dans  leur  Villa, 


12  VoyagesScNaufrage 

ge  que  quelques  Femmes  que  nos  Sau- 
vages firent  efclaves ,  &  un  Vieillard 
qu'ils  brûlèrent  àpetitfeu  fans  paroître 
avoir  aucune  répugnance  à  commettre 
une  a£tion  auffi  barbare. 

Cette  cruauté  me  parut  beaucoup 
plus  marquée  que  celle  qu'ils  avoient 
exercée  contre  les  quatre  Sauvages  que 
l'on  avoit  pris  dans  le  Village  des  Saquis. 
Je  làifîs  cette  occafion  &  cette  circon- 
{tance  pour  làtisfaire  la  curiofité  dont 
je  vous  partais  il  y  a  un  moment.  Il  y 
avoit  un  de  nos  François  qui  fçavoit  la 
langue  Iroquoilè,  je  le  priai  de  dire  aux 
Sauvages  que  j'étoisfurprisde  les  voir 
faire  fouffriravec  tantdeplaifir  un  pa- 
reil fupplice  à  ce  malheureux  Viellard, 
que  le  droit  de  la  guerre  ne  s'étendoit 
pas  jusques-là,  ÔC  qu'il  me  fèmbloit 
qu'a  ne  telle  barbarie  démentoit  les 
principes  dans  lesquels  ils  m'avoient 
parus  être  à  l'égard  de  tous  les  Hom- 
mes. Un  hoquois  prit  la  parole,  &  dit 
pour  j  uftifîer  lès  Camarades;  que  quand 
ils  tomboient  entre  les  mains  des  Renards 
&  des  Saquis,  ils  en  recevoient  des  trai- 
tements encore  plus  cruels,  &  que  c'é- 

toit 
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toit  la  coutume  parmi  eux  de  traiter 
leurs  Ennemis  comme  ils  en  feroienç 
traités  s'ils  étoient  vaincus. 

J'aurois  fort  fbuhaité  fçavoir  la  lan- 
gue du  Sauvage  qui  avoit  parlé  pour  lui 
montrer  moi -  même  ce  qu'il  y  avoit  de 
défectueux  8c  de  condamnable  dans  fà 
réponfe,  mais  il  fallut;  me  contenter  de 
Jui  faire  repréfen ter  que  laNature,  & 
particulièrement  la  Religion  exigeoient 
que  nous  fufîïons  humains  les  uns  en 
vers  les  autres  ;  que  la  modération  de- 
voit  nous  conduire  en  tout;  que  le  par- 
don &  l'oubli  des  maux  que  Ton  nous 
fait  eft  une  vertu  dont  la  pratique  nous 
eft  expreffement  ordonnée  par  le  ciel; 
que  je  concevois  bien  qu'ils  ne  dévoient 
point  épargner  les  Renards  &  les  Saquis, 
mais  qu'ils  ne  falloit  leur  ôterla  vie  que 
comme  à  des  Rebelles ,  &  à  des  Ennemis 
de  l'Etat ,  &  non  pas  comme  à  leurs  En- 
nemis particuliers  ;  que  leur  vengeance 
êtoit  criminelle;  que  defcendre  à  des 
excès  femblables  à  ceux  dans  lesquels  ils 
étoient  tombés  envers  les  cinq  hommes 
dont  ils  avoient  inhumainement  pro- 
longé la  vie  pour  les  faire  mourir  dans 
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les  tourmens  les  plus  cruels,  c'étoit  ert 
quelque  forte  jufti  fier  la  barbarie  qu'ils 
leur  reprochoient  5  que  le  droit  de  la 
guerre  permettok  (implimentd'ôterla 
vieàfon  Ennemi  ?  &  non  pas  des'eny- 
vrer,  pour  ainfî  dire,  de  Ton  fàng,  & 
de  le  plonger  dans  le  defespoirenlefai- 
fant  mourir  par  une  autre  voie  que  celle 
des  armes ,  &  dans  un  autre  lieu  que  ce- 
lui du  combat;  Enfin  que  c'étoit  à  eux  à 
donner  aux  Sïquis  &  aux  Renards  l'ex- 
emple de  cette  modération  qui  eft  le 
partage  de  bons  cœurs  ,  &  qui  faitad^ 
mirer  ,  &C  aimer  le  Religion  chrétienne , 
&  conféquemment  ceux  qui  la  profet 
fent* 

Je  ne  feais  limon  Interprête  ne  ren-. 
dit  pas  bien  tout  ce  que  je  venois  de  di- 
re, mais  le  Sauvage  ne  voulut  jamais 
convenir  qu'il  étoit  parti  d'un  faux 
principe,  j'allois  encore  lui  faire  dire 
quelques  raifons,lorsqu'on  donn  a  orore 
depaffèr  jusqu'au  dernier  Fort  des  En- 
nemis. Ce  Pofte  eft  fitué  fur  le  bord 
d'une  petite  Rivière  qui  fe  joint  à  une 
autre  que  l'on  nomme  Ouifconcîn^j^m 
Ïq  jette  à  trente  lieues  delà  dans  teMif 
fifyu  Nous 
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Nous  n'y  trouvâmes  perfonne,  & 
comme  nous  n'avions  pas  ordre  d'aller 
plus  loin  5  nous  emploïâmes  quelques 
jours  à  ruiner  entièrement  la  campagne 
pour  oter  à  l'Ennemi  le  mo'ïen  d'y  fub- 
fifter.  Ce  Païs  eft  afïep  beau,  la  terrey 
eft  fertile,  le  gibier  commun  &  de  très 
bon  goût,  les  nuits  y  font  fort  froides, 
&  les  jours  extrêmement  chauds  ;  Je 
vous  parlerai  dans  ma  féconde  Lettre 
de  mon  retour  à  Monréal  &  de  ce  qui 
m'eft  arrivé  jusqu'à  mon  embarque- 
ment pour  la  France  ;  Je  veux  aupara- 
vant recevoir  de  vos  nouvelles,  &  Ra- 
voir fi  vous  ti*)uvez  celle-cy  aiséz  dé- 
taillée: VotreRéponfe  me  décidera  pour 
la  faite  de  ma  Relation,  &  je  n'oublierai 
rien  pour  vous  donner  des  preuves  de 
la  tendre  amitié  avec  laquelle  je  fuis 

MON  CHER  FRERE 


Votre  tris  affectionné  Frère 

EMMANUEL  CRESPEL, 
Récoler. 


De  Pâderborn  le  10.  Jsavrier 
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Lettre  féconde. 

MON  TRES  CHER  FÇERE. 

Rien  ne  pouvoit  flatter  davantage 
mon  amour  propre  que  votre 
Réponfè.  Ma  prémiére  Lettre, 
dites-vous,  a  fatisfak  plufîeurs  Perfbn- 
nes  d'efprit  aux  quelles  vous  l'avez 
communiquée,  6c  excité  leur  curiofî- 
té  à  tel  point,  quelles  font  dans  une 
impatience  extrême  de  voir  la  fuite  de 
mes  Voïages.  Ce  défir  dont  je  fens 
tout  l'avantage  pourroit  me  nuire,  fi 
je  tardois  à  le  contenter.  Les  choies 
trop  long-tems  attendues  perdent  de 

leur 
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leur  prix ,  &  perfonne  ne  doit  plus 
que  moi  craindre  de  tomber  dans  cet 
inconvénient. 

Après  l'expédition  dont  je  vous  ai 
parlée  fi  toutes -fois  on  peut  appelier 
de  ce  nom  une  démarche  abfclument 
inutile  ,  nous  reprimes  la  route  de 
Monréal  dont  nous  étions  éloignés  d'en- 
environ  quatre  cens  cinquante  lieues. 
En  paflant  nous  brûlâmes  le  Fort  de  la 
Baye ,  parce  qu'étant  trop  voifîn  des 
Ennemis ,  il  n'auroit  pas  été  une  re- 
traite fûre  aux  François  que  Pon  y  au- 
rait laifïes  pour  le  garder.  Les  Renards 
animés  par  Jes  ravages  que  nous  avions 
faits  fur  leurs  terres ,  &  perfuadés 
que  nous  ne  viendrions  pas  une  fécon- 
de fois  dans  leur  Païs  dans  l'incertitu- 
de d'y  trouver  des  habkans,  auraient 
pu  obliger  nos  Trouppes  à  ië  renfer- 
mer dans  le  For£5  les  y  auroient  atta- 
qué &  peut-être  vaincu.  Lorsque 
nous  fûmes  à  Mkhillima-Kinaci  Je  Com- 
mandant donna  carte -blanche  à  tout 
le  monde.  Il  nous  reftoit  encore  trois 
cens  lieues  à  faire,  &:  le  vivre  nous 
aurait  infailliblement  manqué;,  fi  nous 
B  n'a-; 
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n'avions  pas  fait  nos  efforts  pour  arri- 
ver promptement.  Les  vents  nous 
favori  (erent  dans  le  pafiage  du  LacHu- 
ipz$  mais  nous  eûmes  des  pluyës  pres- 
ques  continuelles  en  remontant  la  Ri- 
vière des  François ,  en  traversant  le  Lac 
Ncpiffmg  3  &  fur  la  petite  Rivière  Je  Ma- 
tao'ùan:  elles  cefférent  lorsque  nous  en- 
trâmes dans  le  Fleuve  des  Outao'ùacs.  Je 
ne  puis  vous  exprimer  avec  quelle  vi- 
tçffe  nous  defcendîmes  cette  grande 
Rivière  :;, l'imagination  feule  peut  en 
prendre  une  jufte  idée.  Comme  j'é- 
tois  avec  des  gens  que  l'expérience 
avoit  rendus  habiles  à  fauter  les  Rapi- 
des, je  ne  fus  pas  des  derniers  \Mon- 
rèaly  j'y  arrivai  le  vingt-huit  Septem- 
bre &  n'en  fortis  qu'au  Printems  pour 
obéir  à  l'ordre  qui  me  fut  donné  de 
defcendre  à  Québec. 

Je  ne  fus  pas  plutôt  arrivé  dans 
cette  Ville,  que  notre  Commiffaire 
me  deftina  pour  îepofte  de  Niagara  qui 
eft.un  nouvel  EtabîifTement  avec  une 
Forterefle  fituée  à  l'entrée  d'une  belle 
Rivière  qui  porte  le  même  nom ,  & 
qui  eft  formée  parla  fameufe  Chute 
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de  Niagara  au  Sud  du  Lac  Ontario  8c  à 
fîx  lieues  de  notre  Fort, 

Je  repris  donc  la  route  de  MonréaU 
&  de  là  je  paffai  à  Frontenac,  ou  Cata- 
ïakouy  qui  eft  un  Fort  bâti  aPentréedu 
Lac  Ontario.    Quoiqu'il  ne  (bit  éloig- 
né de  Monréal  que  de  quatre- vingts 
lieues,  nous  fûmes  quinze  jours  à -nous 
y  rendre  à  caufë  des  Rapides  qu'il  faut 
monter.   Nous  y  attendîmes  quelque 
tems  que  les  vents  nous  devinrent  fa- 
vorables i  car  ou  y  quitte  le  Canots 
pour  prendre  un  Bâtiment  que  le  Koi 
a  fait  contraire  exprès  pour  le  trans- 
port de  Niagara  0    Ce  Bâtiment  qui  eft 
d'environ  quatre-vingts  tonneaux  de 
port  eft  fort  léger  i:  &  fait  quelque 
fois  ce  trajet  qui  eft  de  fbixante  &  dix 
lieues  en  moins  de  trente -fix  heures* 
Le  Lac  eft  fort  fàin ,  fans  écueils  & 
très  profond  ;  j'ay  jette  dans  le  milieu 
près  de  cent  braflès  de  lignes  (ans  pou- 
voir en  trouver  le  fond  j  fa  largeur 
peut  être  d'environ  trente  lieues  T 
là  longuer  de  quatre  - vingts- dix* 
'  -  -Nous  mîmes-  à. "la^qijè  le  vingts" 
deux  Juillet  y  $ç  nous  arrivâmes  à  no^ 
B  a  ,  tré 
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tre  pofte  le  vingt-fept  matin.  Je  trou- 
vai l'endroit  fort  agréable,  la  chaflè, 
&  la  pefche  y  produifent  beaucoup , 
les  bois  y  font  de  toute  beauté  &  rem- 
plis fur  tout  de  Noïers  ,  de  Châtaig- 
niers j  de  Chênes ,  d'Ormes ,  &  de  Hé- 
rables  comme  il  ne  s'en  trouve  point 
en  Frânce. 

La  Fièvre  traverfa  bientôt  les  plai- 
firs  que  nous  goûtions  à  Niagara ,  Se 
nous  incommoda  jufqu'à  l'entrée  de 
l'Automne  qui  diflïpa  le  mauvais  air. 
Nous  pafsâmes  l'Hiver  afîez  tranquil- 
lement ,  je  pourrais  même  dire  aflez 
agréablement ,  fi  le  Vaiffeau  qui  de- 
voit  nous  apporter  nos  rafraichiffè- 
mens  n'eût  pas  été  contraint ,  après 
avoir  efftiïé  une  horrible  Tempête  fur 
le  Lac ,  de  relâcher  à  Frontenac  &c  ne 
nous  eût  mis  par  là  dans  la  néceffitéde 
ne  boire  que  de  l'eau. 

Comme  la  faifon  étoit  avancée ,  il 
n'ofa  remettre  à  la  voile,  &  nous  ne  re- 
çûmes nos  provisions  que  le  prémier 
jour  de  May. 

Depuis  la  St.  Martin,  le  manque 
de  vin  m'avoic  empêché  de  célébrer 
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la  Mefle  ;  aufïïtôt  que  le  Bâtiment  fut 
arrivé ,  je  fis  faire  la  Pâque  à  toute  la 
Garnifon,  Se  je  partis  pour  le  Détroit 
à  la  follicitation  d'un  Religieux  de  mon 
Ordre  qui  y  étoit  Mifiîonnaire.  Il  y 
a  cent  lieues  de  Niagara  à  ce  pofte  qui 
eft  fîtué  à  fix  lieues  de  l'entrée  d'une 
fort  belle  Rivière  ,  environ  quinze 
lieues  endeça  du  fond  du  Lac  Erie. 

Ce  Lac  qui  peut  avoir  cent  lieues 
de  long  &  trente  de  large  eft  fort  plat, 
&C  par  conféquent  mauvais  quand  il 
vente  ;  vers  le  Nord  au  defliis  de  la 
grande  Pointe  d'Ecorres  y  il  eft  bordé  de 
fables  fort  hautsV  deforte  que  fi  Ton 
étoit  pris  de  vent  dans  les  endroits  où 
il  n'y  a  point  de  débarquement ,  ce 
qui  ne  fè  trouve  que  toutes  les  trois 
lieues ,  l'expérience  a  fait  voir  qu'il 
faudroit  néceflâirement  périr. 

J'arrivai  m  Détroit  le  dix-fèptiéme 
jour  depuis  mon  départ  ;  le  Religieux 
que  j'allois  vifiter  me  reçut  d'une  ma- 
nière qui  caraëtérifoit  à  merveille  le 
plaifir  que  nous  fentons  ordinairement 
lorfque  nous  trouvons  un  de  nos  Com- 
patriotes dans  un  Pais  éloigné  ;  Ajoû- 
B  3  tez 
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tez  à  cela  que  nous  étions  du  même 
Ordre  ,  &  que  le  même  motif  nous 
avoit  éloignés  de  notre  Patrie.  Je  lui 
étois  donc  cher  par  plus  d'un  endroit, 
auffi  n5oublia-t~il  rien  pour  me  mar- 
quer combien  il  étoit  fènlibîe  à  ma  vi- 
fite.  Cécoit  un  homme  un  peu  plus 
âgé  que  moi  &  très  recommendable 
par  les  fticeès  qu'avoient  eû  lès  tra- 
vaux Apoftoîiques.  Sa  maifbn  étoit 
agréable  &  commode,  c'étoit  pour 
ainfi  dire  fbn  ouvrage  &.  le  lëjour  de 
Ja  vertu. 

il  partageoit  le  tems  qui  n'étoit  pas 
rempli  par  les  devoirs  de  fa  charge  en-, 
tre  l'étude  &  les  occupations  de  la 
campagne  5  il  avoir  quelques  livres  , 
&  le  choix  qu'il  en  avoit  fait  donnoit 
une  idée  de  la  pureté  de  fes  mœurs  & 
de  l'étendue  de  fes  connoifîànces.  La 
langue  du.Païs  lui  étoit  affez  familiè- 
re, de  la  facilité  avec  la  quelle  il  la  par- 
loit  le  rendoit  cher  à  plufieurs  Sauva- 
ges qui  lui  communiquoient  leurs  ré- 
flexions fur  toute  de  fujets,  &  princi- 
palement fur  la  Religion.  L'affabili- 
çé  attire  de  la  confiance ,  ôc  perfon- 

n© 


du  P.'Cres pel 5  Lettre II,  éf 

ne  n'en  méritoit  plus  que  ce  Reli- 
gieux. 

11  àvoit  pouffé  la  complaisance  en- 
vers quelques  Habitans  du  Détroit, 
jufqu'à  leur  apprendre  la  langue  Fran- 
çoise, Parmi  ceux  là  j'en  ai  vu  plu- 
fieurs  donc  le  fens  droit  e  &  le  juge- 
ment folide  &  profond  auraient  fait 
des  hommes  admirables ,  même  en 
France,  fi  leur  éfprit  avoit  été  cultivé 
par  l'étude.  Pendant  tout  le  tems  que 
je  reftai  chez  ce  Religieux ,  je  trou- 
vois  tous  les  jours  de  nouvelles  raifons 
d'envier  un  fort  pareil  au  fien.  En  un 
mot  il  étoit  heureux  à  la  façons  dont 
les  hommes  doivent  Fétre  pour  ne 
point  rougir  de  leur  bonheur. 

Après  avoir  fait  au  Détroit  ce  qui 
m'y  avoit  attiré,  je  repris  le  chemin 
de  Niagara  où  je  reftai  encore  deux  ans; 
j'appris  pendant  ce  tems  afèèz  de  la 
Langue  des  Iroquois  des  Ontaoùacs 
pour  m'entretenir  avec  eux.  Cette  étu- 
de me  procura  d'abord  le  plaifir  délier 
converfation  avec  quelques  Sauvages 
lorfque  fallois  me  promener  aux  en- 
virons de  mon  Pofte  ;  dans  la  fuite 
B  4  vous 
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vous  verrez  qu'elle  me  fut  d'une  gran- 
de utilité, &  qu'elle  me  fàuva  la  vie. 

Lorfque  mes  trois  ans  de  réfiden- 
ce  à  Niagara  furent  expirés,  on  me  fît 
relever,  c'eftla  coutume;  &  je  fut  pat 
fer  l'Hiver  au  Couvent  de  Qvebec. 

Ce  fut  pour  moi  une  grande  fatis- 
faQrion  de  pafler  là  cette  (àifon  rigou- 
reufè;  fi  Ton  ny  a  point  de  fuperflus, 
du  moins  n'y  manque-t-on  pas  du  né- 
cefiàire ,  &  ce  qui  n'efl:  pas  le  plus  pe- 
tit agrément,  on  y  reçoit  des  nouvel- 
les de  fà  Patrie,  &  on  y  trouve  de  gens 
avec  qui  l'on  peut  s'en  entretenir* 

L'Aumônier  du  Fort  Frontenac  ou 
CatarakoUy  tomba  malade  au  commen- 
cement du  Printems ,  &  notre  Corn- 
rniffaire  me  deftina  pour  aller  occuper 
la  place.  Je  vous  ai  déjà  parlé  de  la  fî- 
tuation  de  ce  porte;  on  y  vit  agréable- 
ment ,  &  le  gibier  fè  trouve  en  abon- 
dance dans  les  Marais  dont  Frontenac 
eft  environné. 

Je  n'y  reftàî  que  deux  ans;  on  me 
rappella  à  Montéal ,  &  quelque  tems 
après  on  m'envoïa  à  la  Pointe  de  la  Cht* 
velure  dans  le  Lac  Champelain.  Il  ne  fera 

pas 
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pas  fans  doute  inutile  de  vous  appren- 
dre pourquoi  cette  Pointe  porte  le  nom 
de  Chevelure  ;  lorfque  dans  leurs  cour- 
fes  les  Sauvages  tuent  quelqu'un,  ils  onc 
la  coutume  de  lui  enlever  la  chevelure 
qu'ils  apportent  au  bout  d'une  perche 
pour  prouver  qu'ils  ont  défait  leur  En- 
nemi* Cette  cérémonie,  ou  fi  vous  vou- 
lez cette  coutume  commença  fur  cette 
Pointe,  après  une  efpèce  de  combat  où 
beaucoup  de  Sauvages  furent  dépouil- 
lés de  leur  chevelure  qui  donna  le  nom 
au  lieu  où  fe  livra  la  bataille. 

Le  LacChampelain^cxxt  avoir  cinquan- 
te-cinq  lieues  de  long;  il  eft  femé  de 
plufieurs  Isles  très  agréables,  &  fon  eau 
qui  eft  très  bonne  le  rend  extrêmement 
poiflfoneux.  Le  fort  que  nous  avons 
dans  cet  endroit  portele  nom  de  St>  Fré- 
déric; faiituationeft  avantageufe,  car  il 
eft  bâti  fur  une  Pointe  aflèz  élevée,  & 
diftante  d'environ  quinze  lieues  du 
fond  du  Lac  vers  le  Nord  ;  il  fert  de  clef 
à  la  Colonie  de  ce  côté  là ,  c*eft  à  dire  du 
côté  des  Anglois  qui  n'en  font  éloignés 
<|ue  de  vingt  ou  trente  lieues. 

J'y  arrivai  le  dix-fept  Nov.  173  v 
B  s  La 
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La  ïàifon  qui  commencent  à  être  rigou- 
reufe  multiplia  les  fatigues  de  notre 
route:  caeft  une  des  pluspeinibles  que 
j'aie  faite  dans  le  Canada,  fi  toute -fois 
j'en  excepte  mon  Naufrage  ;  vous  fe- 
rez le  maître  d'en  juger, 

Le  jour  de  mon  départ  de  Cbambly 
Fofre  éloigné  de  St.  Frédéric!)  d'environ 
quarante  lieues,  nous  fûmes  obligés  de 
, coucher  dehors,  &  pendans  la  nuit  il 
nous  tomba  près  d'un  pied  de  neige, 
L'Hiver  continua  comme  il  avoit  com- 
mencé, &c  quoique  nous  f biffions  logés, 
nous  ne  fouffrïmes  pas  moins  que  fi 
nous  avions  été  en  pleine  campagne. 
Le  bâtiment  où  l'on  nous  avoit  mis  n'e- 
toit  pas  encore  achevé,  nous  n'y  étions 
que  médiocreniens  à  couvert  de  la 
pluye,  &  les  murailles  qui  avoient  dou- 
ze pieds  d-épaifièur,  n'étant  achevées 
que  depuis  peu  de  jours,  ajoutèrent 
encore  aux  incommodités  que  nous  re- 
cevions de  la  neige  &  de  la  pluye. 
Beaucoup  de  nos  Soldats  furent  atta- 
qués du  feorbut,  &  nous  fûmes  tous 
tellement  incommodés  des  yeux  que 
liou^  craignions  de  perdre  la  vûë..fàns 
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reffource.  Nous  n'étions  pas  mieux 
pourris  que  logés;  h  peine  trouve  -t  on 
aux  environs  de  ce  pofte  quelques  per- 
drix, &  pour  y  manger  du  chevreuil, 
il  faut  aller  le  chercher  Jusqu'au  Lie  du 
St.  Sacrement  qui  çn  eft  éloigné  de  fept 
ou  huit  lieues. 

On  vint  achever  notre  bâtiment  dès 
cjue  la  faifqn  pût  le  permettre ,  mais 
nous  aimâmes  mieux  camper  pendant 
l'Eté  que  d5y  refter  plus  long  tems:  nous 
ne  fûmes  pourtant  pas  plus  à  notre  ai* 
fe,  car  la  fièvre  nous  fùrprit  tous,  & 
pas  un  de  nous  ne  put  jouir  des  agré? 
mens  de  la  campagne. 

Cet  état,  je  l'avoue,  çommençoit  à, 
m'ètre  à  charge,  Iqrfque  vers  le  mois 
d'Aoûft,  je  reçus  de  mon  Provincial 
une  Obédience  pour  retourner  enFran- 
ce.  Le  Religieux  que  notre  Commit 
iàire  envoïa  pour  me  relever  étoit  de 
notre  Province,  &  fe  nommoit  Pierre 
Verquaiiîé;  il  arriva  le  vingt  &  un  de 
Septembre  1736.  à  St.  Frédéric  ^  &C  j'en 
partis  le  même  jour  à  quatre  ou  cïnc| 
heures  du  foir. 

J^e  lendemain,  nous  eûmes  un  veni 
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favorable  qui  nous  pouffa  jousqu'à  la 
Poh? te  -  au  -  Fer  éloignée  de  Cbambly  d'en- 
viron huit  lieues. 

Le  vingt-trois  nous  pensâmes  périr 
en  fautant  le  Rapide  de  Ste.  lléréje;  ce  fut 
là  le  dernier  danger  que  je  courras  jufc 
qu'à  mon  arrivée  à  Québec  où  je  comp- 
tons m'embarquer  incefïàment  pour  la 
France. 

Voilà,  mon  cher  Frère,  le  récit  abré- 
gé des  Coudes  que  j'ai  faites  dans  une 
partie  de  la  Nouvelle- France.  Ceux  qui  ont 
yoïagé  dans  ce  Païs,  peuvent  voir  que 
je  connois  le  terrain,  c'eftà  quoi  je  me 
ibis  plus  particulièrement  attaché.  Les 
Relations  de  quantité  de  Voïageurs 
vous  apprendront  mille  chofes  que  je 
n'aurois  fait  que  répéter  après  eux;  en 
vous  écrivant  mes  Voïages ,  mon  def- 
ièin  a  été  de  ne  vous  détailler  que  le 
Naufrage  que  j'ai  fait  en  revenant  en 
France;  les  circonftances  qui  Pont  ac- 
compagné font  tout  à  fait  intèreffantes: 
préparez  votre  cœur  à  Pattendrifle- 
ment  &  à  la  triftefle  ;  tout  ce  qui  me  re- 
fte  à  vous  écrire  n'excitera  votre  curio- 
lïté  qu'en  augmentant  votre  compa£ 
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fion  ;  ne  rougiiïez  point  de  vous  y  li- 
vrer entièrement,  moucher  Frère,  les 
bons  cœurs  font  ordinairement  fenfî- 
bles  aux  malheurs  des  autres:  Qui  ne 
s'attendrit  point  fur  les  maux  de  fes 
Frères ,  porte,  pour  ainfi  dire,  un  ca- 
ractère de  réprobation  qui  le  fépare 
avec  juftice  de  l'humaine  Société. 

Je  vous  écrirai  dans  quelques  fèmai- 
nes  ;  ne  faites  point  de  réponfe  à  celle- 
ci:  comme  je  dois  aller  à  quelques 
lieues  de  cette  Ville,  votre  Lettre  pour- 
roi  t  bien  ne  m'être  pas  rendue  ,  &  je 
ne  veux  pas  rifquer  de  la  perdre. 

Ne  vous  impatientez  point  a  atten- 
dre ma  troisième,  j'en  écrirai  tous  les 
jours  quelques  pages,  comptez  fur 
ma  parole  &  croïez  que  je  ferai  toute 
ma  vie 

MON  CHER  FRERE 

ï?otre  très  affeâionrte  Frère 

EMMANUEL  CRESPEL, 
Récokr. 

De  Paderboçn  le  $o.  Janvrier 
*7  4a. 


V  O  Y  A  G  E  S 


NAUFRAGE 


MON  TRES  CHER  FRERE. 

TrL  n'y  a  pas  quinze  jours  que  je 
1  vous envoïai  ma  féconde  Lettre; 
*  vous  devez  voir  par  ma  diligen- 
ce à  vous  écrire  l'a  .f roifièm.e ,  que  je 
rie  veux  point  vous  faire  trop  atten- 
dre la  fuite  de  ma  Relation.  Si  j'étoîs 
maître  de  touf  mon  tems,  mes:Let-- 
très  feraient  plus  longues  &  plus  fré^ 
quentes;  mais  il  faut  préférer  fbn  de- 
voir à  toute  autre  choie  ,  &  je  ne  puis 
vous  donner  que  les  heures  qui  ne  font 
pas  remplies  par  les  devoirs  indiipen- 
fables  de  mon  état. 


ET 


DU  R.  R  CRESPEL, 


Lettre  troï/iènte. 


'Je 
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Je  demeurai  quelque  cems  à  Qué- 
hec  pour  attendre  une  occafion  de  re- 
tourner en  France  ,  il  s'en  préfèma 
deux  ne  même  tems  :  la  première  étoit 
celle  du  Vaifleau  du  Roi  le  Héros,  g& 
dont  je  ne  profitai  point;  Pautre  me 
fut  offerte  par  le  Sr.  de  Fréneufë  Ca- 
nadien ,  ifiu.de  la  noble  Famille  des 
d'Amours  :  la  liaifbn  qui  étoit  entre 
nous  me  fit  accepter  fon  offre  avec 
plaifïr  , ,  &  je  ne  pus  me  refufèr  à  la 
prière  qu'il  m'avok  faite  de  lui  fervir 
d'Aumônier.  Cétoit  un  très  -  galant 
homme  qu'une  expérience  de  quaran- 
te-fix  avoir  rendu  très -habile  dans  la 
navigation;  &  Meffieurs  PacaudTré- 
forïers  de  France  &  Armateurs  à  la 
Rochelle,  n'avoient  pas  crû  pouvoir 
confier  leur  Navire  appelle  la  Renonu 
mée  m  de  meilleurs  mains.  Ce  Bâti- 
ment étoit  neuf  5  bon  voilier  ,  com- 
mode, chargé  de  trois  cens  tonneaux* 
&  armé  de  quatorze  pièces  de  capons. 

Plufïeurs  Meffieurs  demandèrent 
pour  leur  .fureté  &  leur  agrément  à 
paffer  avec  nous,  de  forte  que  nous 
étions  cinquante -quatre  hommes  fur 
çev  Vaifleau.  •  Nous 
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Nous  levâmes  l'ancre  &  mîmes  à 
la  voile  le  trois  de  Novembre  avec 
plufieurs  autres  Navires ,  &  mouillâ- 
mes tous  enièmble  au  Trou  dt.-Pattrice 
â  trois  lieues  de  Québec 

Le  lendemain,  nous  fîmes  la  tra- 
verfe,  c'eft  à  dire  que  nous  traverfâ- 
mes  du  Sud  au  Nord  le  Fleuve  St.  Lau- 
rent 5  nous  arrivâmes  le  même  jour  au 
bout  de  f  IslecP  Orléans  diftante  de  Quéhù 
d'environ  neuf  lieues,  8t  nous  jettâ- 
mes  Pancre  au  Cap  Maillard* 

Le  cinq ,  nous  appareillâmes  pour 
paffer  le  Gouffre  ,  mais  il  nous  fut  im- 
poffibled'en  venir  à  bout  ce  jour -là, 
&  nous  nous  vîmes  contraints  de  re- 
tourner à  l'endroit  d'eu  nous  étions 
partis  pour  éviter  d'être  entraînés  par 
le  courant  qui  attire  de  fort  loin  à  cet 
endroit* 

Nous  fûmes  plus  heureux  le  len- 
demain, car  nous  pafsâmes  ce  Gouffre 
fans  danger ,  avec  le  Sr.  Veillon  qui 
commandoit  unBrigantin  pour  la  Mar- 
tinique >  8c  qui  comme  nous  n'avoit  pû 
le  paflèr  la  veille* 

Les 
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Les  Navires  avec  lefquels  nous 
avions  mis  à  la  voile  l'avoient  pafle  dès 
la  première  fois,  ainfinous  nous  trou- 
vâmes làns  compagnie  &jettâmes  l'an- 
cre à  U  Prairie  proche  Ylsle  aux  Coudres* 

Le  fept  i  nous  continuâmes  notre 
route  jufqu'à  Ylsle  aux  Lièvres  5  &C  delà 
jufqu'à  Mathan  où  il  s  éleva  un  petit 
vent  de  Nord  dortt  notre  Capitaine, 


dans  la  fàifbn  où  nous  étions ,  nous 
avoua  qu'il  y  avoit  tout  à  craindre*  Il 
jugea  donc  a  propos  de  relâcher  pour 
trouver  un  mouillage  y  c'eft  à  dire  un 
endroit  propre  à  nous  fervir  d'abri 
contre  la  Tempête  qui  nous  menaçoit. 
Peu  de  tems  après  5  les  vents  nous 
obligèrent  à  virer  de  bord ,  &.  îe  len- 
demain onze  du  mois  vers  huit  heu- 
res du  foir,  ils  fe  jettérent  au  Nord- 
Nord--Ëft,auNord-Eft,  à  FEft-Nord- 
Eft,  à  l'Eft ,  enfin  jufqu'au  Sud-Sud- 
Eft  où  ils  dominèrent  près  de  deux: 
jours.  Pendant  tout  ce  tems  nous 
louvo'ïâmes  le  long  de  Ylsle  Jnticofîi^ 
les  Ris  pris  dans  nos  huniers;  mais  dès 
que  les  vents  eurent  fauté  au  Sud-Sud. 


connoiiïbit  la  malignité  lurtout 


Oueft* 
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Oueft,  nous  gouvernâmes  fur  le  com- 
pas au  Sud-Eft-quarc  d'Eft,  &  au  Su<i- 
Eft  jufqu'au  quatorze  matin.  Ce  jour- 
là  nous  tâchâmes  de  faire  côte  ,  mais 
nous  échouâmes  à  un  quart  de  lieue 
de  terre  ,  fur  la  pointe  d'une  batture 
de  roches  plattes  éloignée  d'environ 
huit  lieues  de  la  pointe  méridionale 
de  Vhle  Jnticofli. 

Les  coups  de  talon  que  notre  Na- 
vire donnoit  étoient  fi  fréquens ,  que 
nous  craignions  à  chaque  minute  de 
Û  voir  ouvrir  fous  nos  pieds.  Il  fal- 
loit  que  le  tems  fût  bien  mauvais  & 
que  les  Matelots  defefperaflënt  beau- 
coup de  notre  falut,  puisqu'aucun 
d'eux  ne  voulut  travailler  à  ferrer  no- 
tre mâture  &  les  voiles,  quoique  la 
fatigue  qu'ils  caufoient  au  Bâtiment 
pût  avancer  notre  perte.  L'eau  en- 
trait avec  abondance;  la  crainte  avoit 
ôté  la  préfence  d'efprit  à  plus  de  la  moi- 
tié de  nos  gens;  &  le  dèfordre  général 
fembloit  nous  annoncer  notre  mort. 

Sans  notre  Canonier,  notre  folia- 
tion ferait  devenue  bien  plus  affreufe; 
il  courrut  à  la  foûte  au  bifeuit ,  & 

quoi- 
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quoique  l'eau  y  fut  déjà ,  il  en  jette 
pourtant  une  partie  en  Entre-Pont  ; 
il  penfa  aufîî  que  quelques  fufîls,  un 
baril  de  poudre,  ÔC  une  caiflë  de  gar- 
goufles  nous  deviendraient  nécefîàires 
en  cas  que  nous  échapaffions  au  dan- 
ger i  c'eft  pourquoi  il  fit  tranfporter 
tout  cela  dans  les  hauts;  (à précaution 
ne  fut  pas  inutile ,  3c  fans  les  effets 
qu'elle  produifît,,  je  n  aurais  pas,  mon 
cher  Frère  ,  la  confolation  de  vous 
écrire.  La  Mer  étoit  auffi  forte  que 
le  vent,  ni  Tune  ni  l'autre  ne  dimi- 
nuoient,  les  vagues  avoient  emporté 
notre  gouvernail  ;  ÔC  nous  fûmes  ob- 
ligés de  couper  notre  mât  d'artimon 
pour  le  jetter  à  Bâbord  5  nous  mîmes 
enfuite  notre  Canot  à  la  Mer,  en  pre- 
nant toutes  fois  la  précaution  de  le 
paffèr  en  avant  de  peur  qu'il  ne  fût 
pouffé  ÔC  brifé  contre  le  Navire  5  la 
vue  delà  mort  ,  ôc  Pefpérance  de  la  re- 
tarder donna  du  courage  à  tout  le  mon- 
de, Ôc  quoique  nous  fuffions  fûrs  d'ê- 
tre malheureux  dans  cette  Isle  inha- 
bitée ,  du  moins  pendant  plufïeurs 
mois,  chacun  de  nous  croïoit  gagner 
C  2  beau- 
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beaucoup  en  s'expofant  à  tout  fouffrir 
pour  fe  conferver  à  la  vie. 

Après  avoir  mis  notre  Canot  à  la 
Mer ,  nous  fufpendîmes  la  Chaloupe 
aux  palans  ,  afin  d'embarquer  plus  ai- 
fëment  tout  ce  que  nous  avions,  &. 
gagner  bien  vite  le  large  pour  nous 
garantir  de  la  Mer  qui  nous  auroit 
peut-être  pouffé  contre  le  Vaifieau,  (i 
nous  ne  nous  en  étions  pas  éloignés 
promptement.  Mais  c'eft  en  vain  que 
les  hommes  s'appuient  fur  leur  pru- 
dence; lorlque  Dieu  veut  apéfentir  fa 
main  fur  eux,  toutes  leurs  précautions 
font  inutiles. 

Nous  entrâmes  dans  la  Chaloupe 
au  nombre  de  vingt  perfonnes  ,  & 
dans  Pinftant  la  boucle  du  palan  de  de- 
vant manqua;  jugez  de  notre  état:  la 
Chaloupe  refta  fuipenduè  par  derriè- 
re ,  8c  de  ceux  qui  étoient  dedans 
plufieurs  tombèrent  dans  la  Mer,  d'au- 
tres reftérent  attachés  aux  barres,  8c 
quelques  uns  par  le  moïen  des  corda- 
ges qui  pendoient  le  long  du  Navire 
remontèrent  dans  le  Bord. 


Le 
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Le  Capitaine  voïant  ce  defaftre  fit 
couper  ou  filer  le  palan  de  derrière , 
&:  la  Chaloupe  étant  revenue  à  fa  ton- 
ture,  je  me  rejettai  dedans  pour  làu- 
ver  Mr.  Lévêque  ,  &  Dufrefnois  qui 
étoient  prêts  d'être  no'ïés.  Pendant 
ce  tems  la  Mer  maltraita  fi  Fort  notre 
Chaloupe ,  que  Peau  y  entrait  de  tous 
côtés.    Point  de  gouvernail ,  point  de 
force ,  un  vent  affreux  ,  une  pluye 
continuelle,  une  Mer  en  fureur ,  &C 
dans  fon  reflus  ;  que  pouvions  nous 
efpérer  qu'une  fin  prochaine  ?  Nous  fî- 
mes pourtant  nos  efforts  pour  gagner 
le  large 5  une  partie  jettoit  Peau,  un 
aviron  nous  fèrvoit  de  gouvernail, 
tous  nous  maiiquoit  ou  nous  étoit  con- 
traire ,  Se  pour  comble  de  malheur 
deux  vagues  qui  nous  couvrirent  nous 
donnèrent  de  Peau  jufqu'au  genoux; 
une  troifième  auroit  infailliblement 
fait  fondre  notre  Chaloupe  fous  nos 
pieds  ;  nos  forces  diminûoient  à  me- 
fure  qu'elles  nous  devenoient  plus  né- 
ceflàires,  nous  avancions  fort  peu ,  & 
nous  craignions  avec  raifon  que  notre 
Chaloupe  ne  fût  pleine  deau  avant 
C  3  que 
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que  nous  pûfîïons  toucher  terre  :  La 
pluye  nous  empêchoit  de  distinguer 
les  endroits  propres  à  un  débarque- 
ment ,  tout  ce  que  nous  votons  nous 
paroiifûit  fort  efçarpé,  ou  plutôrnous 
nous  ne  voïons  que  la  mort. 

Je  crus  qu'il  étoit  tems  d'exhorter 
tout  le  monde  à  Te  mettre  par  un  acte 
de  contrition  en  état  de  paraître  de- 
vant Dieu;  j'avois  jufques  là  différé  de 
le  faire  pour  ne  point  augmenter  l'é~ 
pouvante,  ou  diminuer  le  courage; 
mais  il  n'y  avoit  plus  à  reculer,  &  je 
ne  voulois  pas  avoir  à  me  reprocher 
de  ne  m'être  pas  acquitté  de  mon  de- 
voir. Chacun  fit  fa  prière ,  &  après 
le  Confitéor  je  donnai  l'Àbfolution  gé- 
nérale. C'étoit  un  fpe&aclebien  tou- 
chant que  tous  ces  hommes  qui  tra- 
vaillèrent à  jetter  Peau  &  à  ramer  dans 
le  tems  qu'ils  prioientle  Seigneur  d'a- 
voir pitié  d'eux,  &  de  leur  pardonner 
les  fautes  qui  pouvoient  les  rendre  in- 
dignes de  participer  à  fa  gloire;  enfin 
ils  étoient  difpofés  à  la  mort  &Patten- 
doient  fans  murmurer.  Pour  moi  je 
recommandai  mon  ame  à  Dieu,  je  ré- 
citai 
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citai  le  Miferere  à  voix  haute  ,  tout  le 
monde  le  répétoit  après  moi ,  je  ne 
voïoisplus  d'efpérance,  la  Chaloupe 
étoit  prête  à  couler  a  fond,  &  je  ma- 
tois déjà  couvert  la  tête  de  mon  man- 
teau pour  ne  point  voir  l'inftant  de  no- 
tre perte,  loriqu'un  tourbillon  de  vent 
nous  pouffa  brufquement  à  terre. 

Vous  pouvez  vous  imaginer  avec 
quel  empreffement  nous  fortîmes  de 
la  Chaloupe;  mais  nous  ne  fûmes  pas 
d'abord  à  labri  du  danger:  plufieurs 
vagues  nous  couvrirent  à  différentes 
reprifes ,  quelques  unes  nous  abbatî- 
rent ,  &  peu  s'en  fallut  qu'elles  ne  nous 
emportaient  dans  la  haute  Mer,  nous 
réfiftâmes  pourtant  à  leur  violence,  & 
nous  en  fumes  quittes  pour  avaler 
beaucoup  d'eau  &  de  fable. 

Dans  ce  delbrdre  quelqu'un  eut  la 
préfence  défprit  de  prendre  l'amarre 
ou  cordage  qui  étoit  attaché  à  la  Cha- 
loupe afin  de  la  retenir;  nous  étions 
perdus  fans  cette  précaution,  comme 
vous  le  verrez  dans  ma  quatrième 
Lettre,  &  peut-être  même  fur,la  fin 
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Notre  prémier  foin  fut  de  remeiv 
cier  Dieu  de  nous  avoir  délivrés  d'un 
fî  grand  danger  ,  &  en  effet  fans  un 
fecours  particulier  de  la  Providence, 
il  étoit  impoffible  que  nous  évitaffions 
la  mort.  Nous  étions  fur  une  petite 
pointe  de  fable  féparée  du  gros  del'Is- 
le  par  une  Rivière  qui  fort  d'une  Baye 
un  peu  au  deffus  de  l'endroit  où  nous 
nous  trouvions.  Ce  fut  avec  une  pei- 
ne extrême  que  nous  traveriàmes  cet- 
te Rivière  ;  (à  profondeur  nous  expo- 
fa  à  périr  une  troifième  fois.  La  Mer 
qui  commençoit  à  fe  retirer  nous  per- 
mit enfin  d'aller  prendre  ce  que  nous 
avions  dans  la  ChaloupeT  &  de  l'ap- 
porter dans  Hsle,  ce  fut  pour  nous 
une  nouvelle  fatigue,  mais  il  n'yavoit 
pas  à  différer.  Nous  étions  mouillés 
jusqu'aux  os,  tout  ce  que  nous  avions 
l'étoit  auflï,  comment  en  cet  état  pou- 
voir faire  du  feu  ?  nous  en  vînmes 
pourtant  à  bout  après  un  tems  confî- 
dérable  ,  il  nous  étoit  plus  nèceffaire 
que  tout  autre  fecours,  &  quoiqu'il 
y  eût  déjà  du  tems  que  nous  n'avions 
pris  aucunç  nourriture,  &  que  la 
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faim  dût  nous  prefler;  nous  ne  pensa- 
mes  à  facisfaire  çe  befoin  qu'après  que 
nous  nous  fûmes  un  peu  réchaufes. 

Vers  trois  heures  après  midi  le  Ca- 
not vint  |  terre,  avecfix  hommés  feu- 
lement ;la'Merétoit  fi  grofle^  qu'il  ne- 
toit  paspoflibîe  que  plus  de  perfonnes 
s'y  expofâfîent.  Nous  allâmes  au  de- 
vant, &  prîmes  toutes  les  précautions 
nécefïaires  pour  le  tirer  à  nous  fans 
l'endommager;  c'étoit  notre  unique 
reffource  5  fàns  ce  Canot ,  nous  Sau- 
rions jamais  pu  aller  chercher  dans  le 
Navire  les  Vivres  que  le  Canonier 
avoit  fauves,  ni  ramener  le  dix-fept 
hommes  qui  étoient  encore  dans  le 
Bord. 

Perfonne  n2ofà  pourtant  entrepren- 
dre d'y  aller  ce  jour  là.  Nous  payâ- 
mes la  nuit  bien  triftement.  Le  feu 
que  nous  avions  fait  n'a  voit  encore  pû 
nous  fécher,  &  nous  n'avions  rien  qui 
pût  nous  fervir  de  couverture  dans 
une  failbn  fi  rigoureufè.  Le  vent  nous 
paroiflbit  augmenter ,  &  quoique  le 
Navire  fut  fort ,  neuf,  &C  bien  lié  ^ 
nous  croïons  avoir  lieu  de  çr^indm 
C  y  qu'il 
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qu'il  ne  pût  tenir  julqu'au  lendemain 
fans  fè  brifer  &  que  ceux  qui  y  étoi- 
cné  ne  périflènt  miférablement.  Vers 
minuit  les  vents  diminuèrent ,  la  Mer 
s'adoucit ,  &  dès  la  pointe  du  jour, 
voïant  le  Navire  dans  le  même  état  où 
nous  l'avions  lai  fie,  plufieurs  Matelots 
y  allèrent  dans  le  Canot ,  il  y  trouvè- 
rent tous  nos  gens  en  bonne  fan  té,  & 
qui  avoient  pafle  la  nuit  beaucoup  plus 
à  leur  aife  que  nous,  puisqu'ils  avoi- 
ent eu  de  quoi  boire  &c  manger,  & 
qu'ils  étoient  à  couvert.  On  mit  quel- 
ques vivres  dans  le  Capot,  nos  gens  y 
parièrent ,  &:  on  les  amena  auprès  de 
nous  fort  à  propos  ,  car  la  faim  com- 
mençait à  nous  preiïer  cruellement. 

Nous  prîmes  donc  ce  qui  nousétoit 
néceffaire  pour  un  repas ,  c'eft  à  dire 
environ  trois  onces  de  viande  pour 
chacun,  un  peu  de  bouillon  &  quel- 
ques légumes  que  nous  y  avions  mis. 
11  falloit  nous  ménager,  &  ne  pas  nous 
expolèr  à  manquer  fi  tôt  de  vivres. 
On  envoïa  une  féconde  fois  au  Navire 
pour  fauver  les  outils  du  Charpentier, 
du  gaudron  ,  ce  qui  étoit  néceffaire 

pour 
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Eour  racommoder  la  Chaloupe,  une 
ache  pour  couper  du  bois ,  &c  quel- 
ques voiles  pour  cabanner.  Tout  ce- 
la nous  fut  d'un  grand  fècours ,  ëç 
principalement  les  voiles,  car  il  tomba 
la  nuit  près  de  deux  pieds  de  neige. 

Le  lendemain  feize  Novembre 
pendant  que  les  uns  allèrent  à  Bord 
chercher  de  vivres,  les  autres  travail- 
lèrent à  tirer  la  Chaloupe  du  fable  & 
parvinrent  à  la  mettre  à  fec  par  le  rno- 
ïen  d'une  double  calliorne.  L'état  où 
nous  la  trouvâmes  nous  fît  voir  com- 
bien nous  avions  été  prêts  de  notre 
perte ,  &  nous  ne  pouvions  compren- 
dre comment  elle  avoitpû  nous  ame- 
ner à  terre  :  nous  employâmes  tous  nos 
foins  à  la  remettre  en  état*   Le  ver- 
gue d'artimon  qui  étoit  venue  à  la  cô- 
te nous  fervit  à  lui  faire  une  quille. 
Nous  fîmes  Petambot  avec  un  mor- 
ceau de  bois  que  nous  coupâmes  dans 
la  Forêt,  Pon  fit  les  deux  bordages  du 
fond  avec  des  planches  que  Ton  alla 
chercher  à  Bord  ,  enfin  elle  fut  réta- 
blie auffi  bien  qu'il  nous  étoit  poffible 
de  le  faire. 
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Je  remets  à  une  autre  fois  à  vous 
écrire  la  fuite  de  mon  Naufrage;  jefe- 
rois  bien  aife  avant  de  continuer,  d'ap- 
prendre de  vos  nouvelles,  elles  n'in- 
térefTent  perfonne  plus  que  moi  qui 
fuis  avec  Pamitié  la  plus  vive 


MON  CHER  FRERE 


Votre  tru  affeftionné  Frên 

EMMANUEL  CRESPEL, 
Récolet 


De  Paderborn  le  \  %. Février 


VOYAGES 

ET 

NAUFRAGE 

DU  R.P.  CRESPEL. 

Lettre  quatrième. 

MON  TRES  CHER  FRERE* 

JE  viens  de  recevoir  votre  Réponfe, 
elle  m'a  fait  un  plaiiir  infini;  j'ai 
furtout  été  fort  touché  du  récit 
que  vous  me  faites  de  ce  qui  vous  eft 
arrivé  dans  les  Campagnes  d'Italie  8c 
de  Hongrie  ;  pourquoi  ne  m'avez- 
vous  pas  envoïé  ce  détail  plutôt?  c'eft 
un  reproche  que  je  puis  vous  faire,  ÔC 
qui  fans  doute  ne  vous  déplaira  point 
puisqu'il  fert  à  vous  prouver  combien 
je  fuis  fènfible  à  tout  ce  qui  vous  re~ 
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garde.  Je  fuis  bien  aife  que  le  com- 
mencement de  mon  Naufrage  ait  fait 
naître  dans  votre  ame  les  ïëntimens 
que  je  vous  avois  dit  qu'il  devoit  y  ex- 
citer; c'ell:  une  preuve  que  je  ne  me 
fuis  point  exagéré  les  maux  que  j'ai 
foufferts  8c  que  j'ay  vu  foufFrir  aux  au- 
tres. Cependant ;  mon  cher  Frère, 
ce  n'eft  là  qu'une  légère  ébauche  ;  & 
ce  qu'il  me  refte  à  vous  écrire  pafîè  ce 
que  je  vous  ai  dit  jufqu'à  préfent,  8c 
mérite  toute  votre  attention.  Pendant 
le  tems  que  l'on  travailla  au  rétablifîè- 
ment  delà  Chaloupe  ,  nous  ne  faifîons 
qu'un  repas  dans  vingt-quatre  heures, 
encore  étoit- il  plus  modique  que  ce- 
lui dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  pré- 
cédente ;  il  étoit  de  la  prudence  d'en 
agir  de  la  forte  :  nous  n'avions  dans 
le  Navire  que  pour  deux  mois  de  vi- 
vres; c'eft  la  provifion  ordinaire  que 
l'on  fait  en  partant  de  Québec  pour  la 
France;  tout  notre  bifcuit  étoit  per- 
du,  &.  plus  de  la  moitié  de  notre  four- 
niture avoit  été  confumée  ou  gâtée 
pendant  les  onze  jours  que  nous  avions 
été  à  la  Mer.   Ainfî  avec  toute  l'œco- 

nomie 
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nomie  poffible  ,  nous  n'avions  que 
pour  cinq  fèmaines  de  vivres.  Ce  Cal- 
cul ,  ou  fi  vous  voulez  cette  réflexion, 
nous  annonçait  notre  mort  au  bout  de 
quarante  jours  ,  car  enfin  il  n'y  avoit 
pas  d'apparence  que  nous  puffions  a- 
vant  ce  tems  trouver  l'occafion  de  for- 
tir  de  cette  Isle  défèrte. 

Les  Navires  qui  paflènt  aux  envi- 
rons de  cet  endroit  font  tout  à  fait  hors 
de  portée  d'appercevoir  les  fignaux 
qu'on  pourroit  leur  faire;  daiiieurs  de 
quelle  reffource  pouvoient-ils  nous 
être  ?  nos  provifions  n'étoient  que 
pour  fîx  femaines  tout  au  plus ,  &  ces 
Navires  ne  dévoient  pafîër  que  dans 
fix  ou  fèpt  mois  : 

Je  voïois  approcher  le  defefpoir, 
le  courage  étoit  abbatû  &  le  froid,  la 
neige,  les  glaces ,  &  la  maladie  fem- 
bloient  s'être  réunis  pour  nous  faire 
foufFrir  davantage.  Nous  fuccom- 
bions  fous  le  poids  de  tant  de  maux. 
Le  Navire  devenoit  inacceffible  par 
les  glaces  qui  fe  forrnoient  autour,  le 
Froid  nous  caufoit  une  infomnie  con- 
tinuelle ,  nos  voiles  ne  fuffifoient  pas 

à  beau- 
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à  beaucoup  près  pour  nous  garantit 
de  la  neige  qui  tomba  cette  année  là 
en  fi  grande  abondance ,  qu'elle  cou- 
vrit la  terre  à  la  hauteur  de  fix  pieds, 
Se  la  fièvre  avoit  déjà  furpris  plufîeurs 
de  nos  Camarades* 

De  pareilles  circonftances  étoienÊ 
trop  fâcheufës  pour  ne  pas  chercher 
à  les  difpofer  autrement  ;  auffi  pensâ- 
mes nous  à  prendre  un  parti. 

Nous  Içavions  qu'à  Mmgan,  qui  eft 
un  endroit  fitué  à  la  grande  terre  du  Nord* 
il  y  avoit  des  François  qui  hivernoient 
pour  faire  la  pêche  de  Loup-Marin  dont 
ils  font  det  huiles;  il  étoit  prefquefûf 
que  nous  en  obtiendrions  du  fecours* 
mais  la  difficulté  étoit  de  s'y  rendre 
dans  une  telle  faifon;  toutes  les  Riviè- 
res étoient  déjà  glacées ,  la  neige  cou- 
vroit  la  terre  à  la  hauteur  de  trois 
pieds,  &c  augmentoit  tous  les  jours > 
&  la  route  étoit  fort  longue  5  eu  égard 
à  la  faifon  &  à  notre  état ,  car  il  nous 
falloit  faire  quarante  lieues  pour  gag- 
ner la  pointe  d'en  haut ,  ou  du  Nord- 
Oueft  del'isle^enfuite  defeendre  quel- 
que peu,  &C  traverfer  enfin  douze 
lieues  de  haute  Mer.  Nous 
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Nous  étions  réfbîus  à  furmonter 
tous  ces  obftacles;  notre  (ituatiou  pré- 
ïènte  ne  nous  pef mettoit  pas  d'en  crain- 
dre une  plus  affreufe  *  mais  une  ré- 
flexion nous  arrêta  quelque  teins  :  Il 
étoit  impoffible  que  nous  partiffions 
tous  pour  tAingûn  *>  &  il  falloit  que  la 
moitié  de  nos  gens  reftafîènt  dans  cet 
endroit  dont  nous  nous  croïons  trop 
heureux  de  pouvoir  nous  éloigner,  eri 
nous  expofant  même  aux  plus  cruels 
dangers. 

Il  nv  àvoît pourtant  point  d'autre 
parti  à  prendre  ^  il  falloit  ou  fe  réfou- 
dre à  mourir  tous  en  Cet  endroit  au 
bout  de  fix  femaines  *  ou  fe  féparef 
pour  quelque  tems.  Je  fis  entendre  à 
tout  le  monde  que  le  moindre  retar-^ 
dément  nous  ttiettroit  dans  Pimpoflî^ 
bilité  de  fuivfe  ce  projet,  que  pendant 
Ces  irréfolutions  le  mauvais  tems  aug- 
mentait, &que  le  peu  de  vivres  que 
nous  avions  fe  confumoit  :  j'ajoutai 
que  je  concevois  bien  qué  chacun  dé^ 
Voit  avoir  de  la  répugnance  à  refteif 
où  nous  étoins,  mais  en  même  tems  jô 
repréfentai  que  cette  féparation  étoit 
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abfolument  neceffaire  ;  &  que  j'efpé- 
rois  que  le  Seigneur  difpoferoit  le  cœur 
des  uns  à  laiflër  partir  les  autres  pour 
aller  chercher  du  fècours  ;  enfin  je  finis 
par  leur  dire  qu'il  falloit  faire  lécher 
les  ornemens  de  la  Chapelle  5  que  pour 
attirer  fur  nous  les  lumières  du  St.  Et- 
prit  j'en  célébrerais  la  Meflè  le  vingt- 
fix,  &  que  j'étois  fûr  que  nos  prières 
auroient  l'effet  que  nous  en  attendions* 
Chacun  applaudit  à  ma  propofition; 
je  dis  la  Meffe  du  St.  Efprit,  &  le  mê- 
me jour  vingt  quatre  hommes  s'offri- 
rent à  refter  à  condition  qu'on  leur 
laifferoit  des  vivres,  &  qu'on  leur  pro- 
mettrait fur  l'Evangile  deleurenvoïer 
du  fecours  auffitôt  qu'on  ferait  arrivé  à 
Mingan* 

Je  communiquai  à  mes  Camarades 
que  j'étois  dans  la  réfolution  de  refter 
avec  les  vingt-quatre  hommes  qui  ve- 
noient  de  s'offrir  à  demeurer  au  Lieu 
du  Naufrage  ,  &  que  je  tacherais  de 
les  aider  à  attendre  patiemment  le  fe- 
cours qu'on  leur  promettoit;  mais  tout 
le  monde  s'oppolà  vivement  à  mon  de£ 
fein*  &  Ton  dit  pour  m'en  détourner 

que 
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que  (cachant  la  langue  du  Païs  il  faL- 
loit  que  j'accompagnafîe  ceux  qui  pat- 
toient,  afin -que  fi  Meffieurs  de  Fré- 
nedè  &  de  Sennevilie  venoient  à 
mourir  ou  à  tomber  malades  en  che- 
min r  je  pûflè  iervir  d'Interprète  en 
cas  que  nous  rencontraffions  quelques 
Sauvages  dans  cette  Isle  ;  ceux  qui  re- 
ftoient,  exigèrent  furtout  que  je  par-* 
tifîè  5  ils  me  connoiflbient  incapable  de 
manque  à  ma  parole,  &c  ils  ne  dou- 
toient  pas  qu'à  mon  arrivée  à  Mingan 
mon  premier  foin  ne  fût  de  les  fecou- 
rir  y  ce  n'eft  pas  que  ceux  qui  dévoient 
partir  ne  .fuflent  très-difpofés  à  leur 
envoïer  une  Chalouppe  le  plus  tôt  qu'il 
leur  lèroit  poffible,  mais  ils  comptoient 
apparemment  davantage  fur  la  foi  d'un 
Prêtre  que  fur  celle  d'un  fimple  Par- 
ticulier. Lorfque  la  chofe  fut  rélbluëj 
j'exhortai  à  la  patience  ceux  que  nous 
laiffions  au  Naufrage  5  je  leur  dis  que 
le  moïen  d'attirer  fur  eux  les  bénédi- 
fiions  du  Ciel ,  c'étoit  de  ne  point  le 
livrer  au  defeipoir ,  &  de  s'abbandon- 
ner  entièrement  aux  foins  de  la  Provi- 
dence ;  qu'ils  dévoient  s*entretenir 
D  %  dans 
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dans  un  exercice  continuel  pour  écar- 
ter d'eux  la  maladie  ,  &  ne  point  tom- 
ber dans  le  découragement;  qu'il  étoit 
de  la  prudence  qu'il  ménageâflènt  ce 
que  nous  leur  laiffions  de  vivres, 
quoique  j'efpéralfè  leur  envoïerdufe- 
fours  avant  qu'ils  fuflënt  confumésj 
mais  qu'il  valloit  mieux  en  avoir  de  re-> 
fte,  que  de  rifquer  d'en  manquer* 
Après  leur  avoir  donné  ces  confèils» 
ceux  qui  dévoient  être  du  voïage  fon- 
gèrent  à  faire  leur  petit  équipage;  ÔÙ 
le  vingt -fept,  nous  nous  déposâmes 
à  partir;  nous  embrafsâmes  nos  Com- 
pagnons qui  nous  lôuhaitérenturt  heu* 
reux  voïage  &  de  notre  côté  nous  leur 
témoignâmes  combien  nous  délirions 
pouvoir  bientôt  les  tirer  de  peine; 
nous  étions  bien  éloignés  de  penfer 
que  nous  les  embraffions  pour  la  der- 
nière fois;  cet  adieu  fut  des  plus  ten- 
dres, Se  lés  larmes  qui  l'accompagnè- 
rent étoient  une  efpéce  de  prelfènti- 
ment  de  ce  qui  devoit  nous  arriver. 

Treize  fe  mirent  dans  le  Canot,  8t 
Vingt -fept  dans  la  Chaloupe  ;  nous 
partîmes  après  midi  &  fîmes  ce  jourlà 
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près  de  trois  lieues  à  la  rame,  mais 
nous  ne  pûmes  toucher  terre,  &  nous 
fûmes  obligés  de  pafler  la  nuit  fur 
l'eau  où  nous  endurâmes  un  froid 
qu'on  ne  peut  exprimer, 

Le  lendemain  nous  ne  fîmes  peut- 
être  pas  tant  de  chemin ,  mais  nous 
çouchames  à  terre,  &  une  partie  de  la 
nuit  5  il  nous  tomba  fur  le  corps  une 
prodigieufe  quantité  de  neige. 

Le  vingt -neuf  nous  eûmes  encore 
le  vent  contraire,  &nous  fûmes  con- 
traints par  la  neige  qui  continuoit  à 
tomber  en  abondance ,  d'aller  à  terre 
de  très-bonne  heure. 

Le  trente,  le  mauvais  tems  nous 
obligea  d'arrêter  à  neuf  heures  du  ma- 
tin, nous  defcendîmes  à  tçrre,  8c  fî- 
mes bon  feu  pour  cuire  des  poix  dont 
plufteurs  de  nos  gens  fè  trouvèrent 
fort  incommodés. 

Le  prémier  Décembre  les  vents 
nous  empêchèrent  de  remettre  à  Peau, 
ôc  comme  nos  Matelots  fe  plaignoient 
de  leur  foibleffe,  Se  difoient  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  ramer,  nous  fîmes 
cuire  un  peu  de  viande  que  nous  man- 
D  3  ge&> 
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geâmes  après  en  avoir  pris  le  bouil- 
lon; c'étoit  la  première  fois  depuis, 
notre  départ  que  nous  nous  étions  fi 
bien  traités  :  les  autres  jours  nous  ne 
mangions  chacun  qu'un  peu  de  mo- 
rue fëche  &  crue,  ou  bien  de  la  colle 
que  nous  faifions  avec  de  la  farine  8c 
de  l'eau.    Le  deux  matin,  les  vents 
s'étant  jettés  au  Sud-Eft,  nous  mîmes 
à  la  voile,  &  fîmes  aflez  de  chemin; 
vers  midi  nous  nous  joignîmes  au  Ca-X 
not  pour  manger  tous  enfernble:  no- 
tre joie  étoit  extrême  de  voir  le  beau 
tems  continuer  ,  &  les  vents  devenir 
de  plus  en  plus  favorables  à  notre  rou- 
te ;  mais  cette  joye  ne  dura  guéres ,  & 
fit  place  à  la  confternation  la  plus  af- 
f  reufe.    Après  nôtre  repas  nous  con- 
tinuâmes à  marcher,  le  Canot  allok 
mieux  que  nous  à  la  rame,  mais  à  la 
voile  nous  avions  l'avantage  for  lut; 
le  vent  s'étoit  élevé  vers  le  foir ,  Ôc 
avoit  tant-foit-peu -tourné;-  nous  crû- 
mes devoir  tenir  le  large  pour  dou- 
bler une  Pointe  que  nous  apperce- 
vions ,  &  nous  fîmes  figne  au  Canot  de 

nous 
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nous  fui vre  ;  mais  il  fe  laifîa  affaler  à 
terre  &  nous  le  perdîmes  de  vue. 

Nous  trouvâmes  à  cette  Pointe  une 
Mer  affreufe  ,  &  quoique  le  vent  ne  fût 
pas  des  plus  forts ,  nous  ne  pûmes  la 
doubler  qu'avec  bien  de  la  peine,  & 
après  avoir  pris  beaucoup  d'eau;  cela 
nous  fit  trembler  'pour  le  Canot  qui 
étoit  tout  près  de  la  terre  où  la  Mer 
brife  toujours  plus  qu'au  large ,  il  y 
fut  battu  fî  cruellement,  qu'il  y  périt, 
&  nous  n'en  n'eûmes  de  nouvelles 
qu'au  Printems ,  comme  vous  le  ver- 
rez par  la  fuite  de  ma  Relation.  Quand 
nous  eûmes  pafféla  Pointe,  nous  cher- 
châmes à  aborder ,  mais  la  nuit  étoit 
trop  avancée,  ôc  nous  ne  pûmes  d'a- 
bord en  venir  à  bout  :  la  Mer  étoit 
bordée  de  Rochers  efcarpés ,  &  fort 
hauts  pendant  près  de  deux  lieues  ,  ÔC 
voïant  au  bout  une  Ance  de  fable,  nous 
y  donnâmes  à  pleines  voiles ,  &  nous 
y  débarquâmes  fans  nous  mouiller 
beaucoup.  Aufïïtôt  nous  allumâmes 
un  grand  feu  afin  de  montrer  au  Ca- 
not que  nout  étions  là,  mais  cette  pré- 
D4  eau- 
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caution  fut  inutile  puifqu'il  avoit  été 
brifé. 

Lorfque  nous  eûmes  mangé  un 
peu  de  colle  ,  chacun  de  nous  s'envë-. 
joppa  dans  fa  couverture  &  pafla  la 
nuit  auprès  de  feu.  A  dix  heures  le 
tems  fe  couvrit,  la  neige  tomba  fort 
abondarnent  jufqifau  lendemain,  & 
comme  le  feu  la  faifoit  fondre  nous 
nous  en  trouvâmes  fi  fort  incommo- 
dés ,  que  nous  aimâmes  mieux  nous 
expofèr  au  froid ,  que  de  repofer  dans 
l'eau. 

V ers  minuit,  les  vents  devinrent  fi 
violents ,  que  notre  Chaloupe  qui  étoit 
à  une  fort  petite  diftance  de  terre  aïant 
çhafîé  iur  fon  ancre,  vint  en  côte  011 
elle  manqua  d^etre  brifée.  Les  deux 
hommes  qui  étoient  dedans  s'éveillè- 
rent, §cfe  mirent  à  crier  de  toute  leur 
force,  nous;  y  courrûmes  auflïtôt;  le 
Capitaine  &  moi  nous  jettâmes  à  ter- 
re ce  que  nous  pûmes  fàuver  de  notre 
équipage  ,  les  autres  ramaflbient  ce 
que  nous  jettions&  le  portaient  à  une 
diftance  qu'ils  cro'ïoient  inacceffîble  au 
Flus;  mais  la  Mer  devint  fi  furieufe, 

que 
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que  dans  fon  Reflus  elle  auroic  tout 
emporté  ce  que  nous  venions  de  (au- 
ver,  fi  nos  Camarades  n'avaient  eû 
foin  de  tranfporter  à  trois  différentes; 
fois  ce  qu'ils  avoient  crû  fauver  dès  la 
première,  Gela  ne  iUffifhit  pas  ;  il  fal- 
îoit  fonger  à  tirer  notre  voiture,  & 
empêcher  qu'elle  ne  pût  être  empor- 
tée par  les  flots;  la  peine  que  nous  eû- 
mes à  la  mettre  à  feç  n'eft  pas  conce- 
vable ,  &  nous  n'en  vînmes  à  bout  que- 
vers  les  dix  heures  du  matin;  elle  çtoit 
fort  maltraitée  8c  demandoit  une  ré-^ 
paratîon  çonfidérahle.  Nous  remî- 
mes au  lendemain,  à  la  racommoder^ 
nous  fîmes  du  feu  pour  féçhçr  nos  bar- 
des, enfuire  nous  mangeâmes  un  mor- 
ceau pour  nous  rétablir  delà  fatigue 
que  nous  avions  efluïée  toute  la  nuit, 
Dès  le.  matin  le  Charpentier  &  tous 
ceux  qui  étoient  en  état  de  Paidçr  tra- 
vaillèrent à  remettre  lesçhofès  enétat^ 
&  une  partie  de. nos  gens  furent  à  la 
découverte  du  Canot ,  mais  inutile- 
ment ,  &  ce  fut  en  vain  que  nqus  re- 
fiâmes  plufieurs  jours  dans  cet  endroit 
pour  en  apprendre  des  nouvelles.  La 
D  %  vçil- 
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veille  de  nôtre  départ ,  nous  tuâmes 
deux  Renards  qui  nous  aidèrent  à  mé~ 
nager  nos  provifions  5  dans  une  fitua- 
don  pareille  à  la  nôtre  il  faîloit  profi- 
ter de  tout ,  auffi  la  crainte  de  mourir 
de  faim  nous  empêcha- 1'- elle  de  laifier 
échapper  aucune  occafion  de  prolon- 
ger notre  vie. 

Le  fept  du  mois ,  nous  partîmes 
dès  la  pointe  du  jour  ,  avec  un  petit 
vent  favorable  qui  nous  fit  faire  aflèz 
de  chemin  5  Vers  dix  heures  nous  man- 
geâmes nos  deux  Renards,  cinq  heu- 
res après  le  tems  fe  couvrit,  &le  vent 
augmentant  avec  la  Mer,  il  fallut 
chercher  un  Havre ,  mais  il  n'y  en 
avoit  point.  Nous  fûmes  donc  obli- 
gés de  tenir  le  large  ÔC  de  mettre  nos 
voiles  au  vent  pour  nous  loutenir.  La 
nuit  avançoit,  une  pluyë  mêlée  de 
grêle  quiYurvint  tout -à -coup  eut 
bientôt  fermé  le  jour ,  le  vent  nous 
pouffoit  avec  une  telle  véhémence  que 
Ton  avoit  peine  à  gouverner,  ÔC  nôtre 
Chaloupe  avoit  eû  trop  d'aflàuts  pour 
être  en  état  de  foutenir  contre  un  pa- 
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reil  tems.  Il  fallut  cependant  céder 
aux  conjonctures. 

Au  fore  du  danger  nous  fûmes  jet- 
tés  dans  une  Baye  où  le  vent  nous  tour- 
mentoit  encore,  &  où  il  n'étoit  pas 
poffible  de  trouver  un  débarquement; 
notre  ancre  ne  pouvoit  tenir  dans  au- 
cun endroit,  le  mauvais  tems  augmeo- 
toit  à  chaque  minute  ,  &  notre  Cha- 
loupe aïant  été  pouffée  violemment 
contre  quelques  Batt lires  ,  nous  crû- 
mes que  nous  n'avions  pas  une  heure 
à  vivre. 

Nous  effaïames  pourtant ,  en  jet- 
tant  à  la  Mer  une  partie  de  ce  qui 
ehargeoit  la  Chaloupe  ,  de  retarder 
Pinftant  de  notre  perte.  A  peine  avions- 
nous  fini  cet  ouvrage,  que  nous  nous 
trouvâmes  environnés  de  glaces;  cet- 
te circonftance  redoubloit  d'autant 
plus  notre  crainte ,  que  ces  glaces 
étoient  furieufement  agitées ,  &  qu'été 
l'es  fe  brifoient  contre  nous;  je  ne  puis 
nous  apprendre  où  elle  nous  pouffè- 
rent ,  mais  je  n'exagérerai  point  en 
vous  difant  que  les  divers  mouvemens 
qui  nous  agitèrent  pendant  cette  nuit 

font: 
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font  audeffus  de  toute  expreffion, 
L'obfcurité  augmentoit  l'horreur  de 
notre  état ,  chaque  coup  de  vent 
fembloit  nous  annoncer  notre  mort; 
j'exhortois  tout  le  monde  à  ne  pas  de^ 
fefpérer  de  la  Providence  ,  &;  en  mê- 
me tems  à  fè  mettre  en  état  daller 
rendre  compte  à  Dieu  d'une  vie  qu'il 
ne  nousavoit  accordée  que  pour  le  fer- 
vir,  &c  je  leur  repréfentai  qu'il  étoit 
îe  Maître  de  nous  Fôter  quand  il  lui 
plairoit. 

Enfin  le  jour  p^rut,  &  nous  tachâ- 
mes de  gagner  entre  le  Roches  le  fond 
de  la  Bave  où  nous  fûmes  un  peu  plus 
tranquilles  ;  chacun  de  nous  fe  regar- 
dait commç  éçhappé  des  portes  du 
Trépas  &  rendit  grâce  à  la  Main  tou- 
te puifîantç  qui  nous  avoit  confervés 
au  milieu  du  danger  le  plus  émi nent. 

Quelques  efforts  que  nous  fiffîons, 
nous  ne  pûmes  approcher  terre;  Peau 
étoit  trop  baffe  pour  porter  la  Cha- 
loupe; il  fallut  jetter  l'ancre,  &;  nous 
fûmes  obligés  pour  aller  à  terre  de 
nous  mettre  dans  l'eau  en  plufieurs  en- 
droits jufqu'à  la  ceinture  ,  &  partout 
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jufqu'à  la  jarretière.  Nous  avions 
porté  avec  nous  la  chaudière ,  &  de 
la  farine  pour  faire  de  la  colîe.  Après 
avoir  pris  quelque  nourriture  ï  nous 
fongeâmes  à  iëcher  nos  habits ,  afin 
de  partir  le  lendemain.  Dans  quel- 
que jours  je  vous  marquerai  la  fuite 
de  notre  defaftre*  Se  je  n'attendrai  pas 
votre  Réponfe  ;  Je  fuis  avec  "toute 
Pamitié  poffible 

MON  CHËR  FRËRl 
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ET 

NAUFRAGE 

DU  S.  P.  CRESPEL. 

Lettre  cinquième. 

MON  TRES  CHER  FRERE. 

IL  try  a  pas  huit  jours  que  je  vous 
écrivis  ma  quatrième  Lettre,  je 
me  fbuvlens  que  je  vous  promis 
fur  la  fin  que  je  ne  tarderais  pas  à  vous 
envoïer  la  cinquième ,  je  vous  tiens 
parole  &  je  continue  ma  Relation. 

Le  Froid  augmenta  fi  fort  pendant 
la  Nuit,  que  toute  la  Baye  fut  glacée, 
&  notre  Chaloupe  prife  de  tous  côtés, 
en  vain  eipérames  -nous  que  quelque 
coup  de  vent  la  détacheroit,  le  Froid 
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devint  plus  violent  de  jour  en  jour  > 
les  glaees  fè  fortifièrent  *  &  nous  n'eû- 
mes point  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  mettre  à  terre  le  peu  de  cholès  qui 
n'avoient  pas  été  jettées  à  la  Mer ,  & 
d'apporter  nos  vivres  auprès  de  nous* 
Nous  fîmes  des  Cabanes  que  nous  cou^ 
vrîmes  de  branches  de  Sapin  5  le  Capi- 
taine &  moi  étions  afîèz  au  fait  de  la 
manière  de  les  conftruire;  auffi  la  nôtre 
fut-elle  une  des  plus  commodes  :  Les 
Matelots  élevèrent  la  leur  à  côté  de 
nous  ;  &  nous  conftr uif  îmes  pour  met- 
tre les  vivres  *  un  petit  endroit  où 
perfonne  ne  pouvok  entrer  qu'en  pré- 
fënce  de  tous  les  autres,  C'étoit  une 
précaution  nécefîàire  «,  8c  pour  pré- 
venir les  fupçons  qui  auraient  pû  naî- 
tre contre  ceux  qui  en  auraient  eu  la 
direction  9  &  pour  empêcher  que  quel- 
qu'un ne  confumât  en  peu  de  jours  ce 
qui  devoit  nourrir  long-temsplufieurs 
perfonnes. 

Voici  quels  étoientles  meubles  des 
Àppartemens  que  nous  nous  étions 
conftruits:  Le  pot  de  fer  dans  le  quel 
on  faifoit  chauffer  la  gaudron  nous  fer-* 

voie 
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voit  de  chaudière;  nous  n'avions  qu'u- 
ne feule  hache  ,  encore  manquions- 
nous  de  pierre  propre  à  l'affiler;  6C 
pour  tout  préfervatif  contre  le  froid  > 
nous  n'avions  que  nous  habits  &  des 
couvertures  à  demi  brûlées.  Un  dé 
ces  meubles  venant  à  nous  manquer, 
il  falioit  néceflàirement  périr»  Sans 
le  pot  il  nous  étoit  impoffibîe  de  rien 
faire  cuire  pour  nous  liiflenter,  fanâ 
la  hache  nous  ne  pouvions  avoir  de 
bois  pour  faire  du  feu  ,  ÔC  làns  nos 
couvertures  toutes  mauvailès  qu'elles 
étoient  il  n'y  àvoit  pas  moîen  de  ré- 
iîfter  pendant  la  nuit  au  froid  exceffif 
qu'il  faifoit. 

Cet  état  eft  bien  affreux  ,  me  di- 
rez-vous,  &îon  n'y  peut  rien  ajou- 
ter; pardonnez-moi  mon  cher  Frère* 
car  dans  quelque  tems  il  vous  paraî- 
tra incro'ïable,  ion  horreur  doit  aug- 
menter à  chaque  ligne^  &  j'en  ai  beau- 
coup à  vous  écrire  avant  que  d'arri- 
ver au  comble  de  la  mifére  où  je  më 
fuis  vû  réduit. 

Toute  notre  reflburcè  étoit  de 
pouvoir  prolonger  nos  jours  jufqu'à 

la 
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la  fin  du  mois  d'Avril,  &  d'attendre 
que  les  glaces  fufîënt  fondues  afin  de 
pouvoir  avec  notre  Chaloupe  achever 
notre  Voïage:  le  hazard  fèul  pouvoit 
nous  apporter  du  fècours  dans  cet  en- 
droit, ç'auroit  été  nous  flatter  que  d'éf* 
pérer  qu'il  nous  en  vînt  aucun.  Dans 
cette  conjoncture  il  étoit  nécefîàire 
d'éxaminer  mûrement  ce  que  nous 
avions  de  vivres  ,  ôc  d'en  régler  la 
diftribution  de  telle  forte  3  qu'ils  put 
fent  durer  jufqu  a  cetems.  Nous  rég- 
lâmes donc  notre  nourriture  de  la 
manière  fuivante  :  le  matin  nous  fai- 
sons bouillir  dans  de  la  neige  fondue 
deux  livres  de  farine  pour  avoir  de  la 
colle  ou  de  la  boullie  à  l'eau  ;  le  foir 
nous  cuifions  de  la  même  façon  envi- 
ron le  même  poids  de  viande  ;  nous 
étions  dix-fept,  ôc  par  conséquent 
chacun  de  nous  avoit  environ  quatre 
onces  de  nourriture  par  jour.  Il  n'étoit 
pas  queftion  de  pain  ni  d'autre  chofe. 
Une  fois  la  femaine  feulement  nous 
mangions  des  poix  au  lieu  de  viande  , 
&  quoique  nous  n'en  priffions  chacun 
que  plein  un  cuëilliére  à  bouche,  c'é* 
E  toit 
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toit  en  vérité  le  meilleur  de  nos  repas. 
Ce  n'étok  pas  affez  d'avoir  fixé  la 
quantité  delà  nourriture  que  nous  de- 
vions prendre;  il  falloit  encore  régler 
quelles  feraient  nos  occupations.  Nous 
entreprîmes  Léger,  Bafilc,  &  moi  de 
couper  quelque  tems  qu'il  fît ,  tout  le 
bois  néceflàire  ;  quelques  uns  fe  char- 
gèrent de  le  porter  ;  '&  d'autres  s'of- 
frirent à  écarter  la  neige ,  ou  plutôt  à 
en  diminuer  lepaiffeur  fur  la  route 
que  nous  prendrions  pour  aller  dans 
la  Forêt. 

Vous  ferez  peut-être  furpris  de 
ce  que  je  me  chargeai  de  couper  le 
bois  5  cet  exercice  ne  vous  femble  pas 
fait  pour  moi,  &  peut-être  croïez- 
vous  qu'il  eft  au  defllis  de  mes  forces; 
vous  avez  raifon  dans  un  fens  ;  mais 
en  faifant  réflexion  que  les  exercices 
violents  ouvrent  les  pores  ,  &c  don- 
nent paffage  à  quantité  d'humeurs  qu'il 
ferait  dangereux  de  laiffèr  croupir 
dans  le  fang,  vous  comprendrez  faci- 
lement que  c'efl:  à  ces  exercices  que  je 
dois  ma  confervation ,  j'ai  toujours  eu 
la  précaution  de  me  fatiguer  extraor- 

dinai- 
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dinairement  lorfque  je  me  fuis  fentiap- 
péfènti  3  ou  attaqué  de  la  fîévré  ;  Se 
îiirtout  lorfque  jai  crû  être  furpris  du 
mauvais  ain  J'allois  donc  tous  les 
jours  au  Bois ,  &c  malgré  lès  efforts 
que  l'on  faifoit  pour  écarter  la  neige  * 
nous  y  entrions  fouvent  jufqu'àlaceia* 
ture.  Ce  n'étoit  point  là  la  feule  in- 
commodité  que  nous  recevions  dans 
cet  exercice  :  les  Bois  qui  fe  trouvoient 
à  notre  portée  étoient  fort  branchus* 
&  tellement  chargés  de  neige  ,  qu'aux 
prémiers  coups  de  hache  5  elle  abbat-^ 
toit  celui  qui  les  avoit  donnés  ,  nous 
étions  tous  trois  alternativement  ab- 
batus ,  £c  fouvent  nous  tombions  cha- 
cun deux  ou  trois  fois  ;  alors  nous 
continuions  l'ouvrage ,  &C  quand  paf 
des  fecoufîès  réitérés  l'arbre  fè  trou* 
Voit  déchargé  de  neige ,  nous  l'abbat^ 
bons  ,  le  mettions  en  pièces ,  &  reve? 
pions  tous  tes  trois  à  la  Cabanne  aveû 
chacun  notre  charge  i  pour  lors  nos 
Camarades  allouent  chercher  le  refte* 
ou  plutôt  ce  qu'il  en  falloit  pour  tou^» 
te  la  journée  ;  Nous  trouvions  ce  mé- 
tier là  bien  dur  >  mais  il  falloit  abfoliï* 


68   Voyages  &c  Naufrage 

ment  le  faire,  &  quoique  la  fatigue 
fût  extrême ,  il  y  avoit  tout  à  craindre 
Jfî  nous  négligions  de  la  prendre  avec 
la  même  aiîîduité  ;  elle  augmentoit  de 
jour  en  jour  ,  car  à  force  d'abbattre 
du  bois,  nous  étions  obligés  d'en  aller 
chercher  plus  loin,  &  conïëquemment 
de  frayer  une  route  plus  longue.  Nô- 
tre foibleffe  devenoit  plus  grande  à 
proportion  que  notre  travail  étoitplus 
fort.    Des  branches  de  Sapin  jettées 
indifféremment  nous  lèrvoient  délit, 
la  vermine  nous  rongeoit ,  car  nous 
n'avions  pas  de  quoi  changer  de  linge* 
la  fumée  &  la  neige  nous  caufbient  aux 
yeux  des  douleurs  incroïables,  &  pour 
comble  de  maux  nous  ne  pouvions  al- 
ler à  la  felle  ,  &,  nous  avions  un  flûs 
d'urine  qui  ne  nous  donnoit  pas  un 
moment  de  relâche.  Je  laifle  aux  Mé- 
decins à  examiner  d'où  ces  deux  in- 
commodités   pou  voient    provenir  J 
quand  nous  en  aurions  fçû  la  caufè* 
cette  connoifïànce  ne  nous  auroit  fer- 
vi  de  rien  ;  il  eft  affez  inutile  de  dé- 
couvrir le  fburce  d'un  mal  quand  on 
n'eft  pas  à  portée  d'y  trouver  aucun 
remède.  Le 
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Le  vingt-quatre  Décembre,  nous 
finies  fécher  les  ornemens  de  la  Cha- 
pelle ,  nous  avions  encore  un  peu  de 
vin  3  je  le  fis  dégéîer  ,  &  le  jour  de 
Noël,  je  célébrai  la  Meflè;  lorfqu'ek 
le  fut  finie ,  je  prononçai  un  petit  dif1 
cours  pour  exhorter  nos  gens  à  la  pa- 
tience. Cétoit  une  efpéce  de  paralelle 
de  ce  qu'avoit  fouffert  le  Sauveur  du 
Monde,  avec  ce  que  nous  fouffrions; 
&  je  finis  en  leur  recommendant  d'of- 
frir leurs  peines  au  Seigneur,  &  en 
les  afîurantque  cette  offrande  étoit  un 
titre  pour  en  obtenir  la  fin  &  la  ré- 
compenfe.     On  exprime  beaucoup 
mieux  les  maux  que  Pont  fcnt  que  ceux 
qu'on  voit  fentir  aux  autres.  Mon 
difcours  eut  l'effet  que  j'en  attendons  ,* 
chacun  reprit  courage  ,  &  fe  réfigna 
à  fouffrir  jufqu'à  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu 
de  nous  appeîler  à  lui,  ou  de  nous  tU 
rer  du  danger. 

Le  premier  Janvier  une  piuye  con- 
fidérable  qui  tomba  tout  le  jour ,  &L 
dont  il  nous  fut  impoffible  de  nous  ga- 
rantir, nous  mit  dans  le  cas  de  nous 
coucher  tout  mouillés  ?  &  la  nuit  un 
E  3  vent 
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Vent  de  Nord  très  violent  nous  gela 
pour  ainfî  dire  dans  notre  Cabane, 
brifà  toutes  les  glaces  de  la  Baye,  &. 
les  emporta  avec  notre  Chaloupe;  un 
nommé  Foucault  nous  apprit  cette 
trifte  nouvelle  par  un  grand  cris,  nous 
cherchâmes  inutilement  I  découvrir 
Fendroit  où  la  Chaloupe  avoit  été 
pouflee,  jugez  de  nôtre  confirmation; 
cet  accident  mettoit  lç  comble  à  notre 
infortune,  &  nous  ôtoit  toute  efpé- 
rance  de  la  voir  finir  ;  j'en  fentois  tou- 
tes les  conféquences  ;  je  voïois  le  de- 
fèfpoir  s'emparer  de  tout  notre  mon- 
de; les  uns  vouloient  manger  tout  d'un 
coup  ce  que  nous  avions  de  nourritu- 
re &  aller  enfui  te  mourir  au  pied  d'un 
arbre;  les  autres  ne  vouloient  plus 
travailler  ,  &  difoient  pour  jiiftifier 
leurs  refus  qu'il  étoit  inutile  de  pro- 
longer leurs  peines  ,  puisqu'il  n'y  avoit 
plus  d'apparence  qu'ils  pûffènt  éviter 
de  mourir.  Quelle  lîtuation ,  mon 
cher  Frère ,  le  cœur  le  plus  barbare  en 
feroit  touché,  je  verfe  des  larmes  en 
vous  la  dépeignant,  &  je  vous  con- 
çois trop  fenfîble  aux  maux  des  autres 

pour 
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pour  penfèr  que  vous  lifîez  ma  Lettre 
iàns  en  être  attendri. 

j'eus  befoin  de  rapeiler  toutes  mes 
forces  pour  m'oppofer  aux  réfolutions 
de  mes  Camarades  5  les  meilleures  rai- 
fons  que  je  leur  alléguois,  fembloient 
les  impatienter ,  &  leur  faire  fentir  d'a- 
vantage la  triftefle  de  leur  état.  La 
douceur  avec  la  quelle  j'efpérois  pou- 
voir les  détourner  de  leur  deffein  ne 
produifant  aucun  effet  ,  je  pris  un  ton 
que  mon  Caractère  authorifoit  ;  je 
leur  dis  avec  une  force  dont  ils  furent 
furpris ,  „que  Dieu  étoit  fans  doute 
„  irrité  contre  nous  ,  qu'il  mefurok 
„  les  maux  qu'il  nous  envoïoit,  aux 
„  crimes  dont  nous  nous  étions  autre- 
„  fois  rendus  coupables  ;  que  ces  crir 
„  mes  étoient  fans  doute  bien  énor- 
„  mes,  puis-que  la  punition  en  étoit 
„  des  plus  rigoureuf  es ,  &  que  le  plus 
„  grand  de  tous  étoit  notre  delëlpoir 
„  qui,  s'il  n'étoit  bientôt  fuivi  du  re* 
„  pentir,  deviendroit  irrémiflible. 
„  Que  fçavez-vous,  mes  Frères ,  con* 
„  tinuai  -  je  ,  fi  vous  ne  touchez  pas  à 
„  la  fin  de  votre  pénitence  ?  le  tems 
E  4  »  des 
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»  des  plus  grandes  fouffrances  eft  ce- 
»  lui  de  la  plus  grande  miiëricorde: 
3,  ne  vous  en  rendez  pas  indignes  par 
«  vos  murmures;  le  premier  devoir 
3,  du  Chrétien  eft  de  lè  foûmettre  a- 
3,  veuglément  aux  ordres  de  fonCréa- 
3>  teur;  &  vous,  cœurs  rebelles,  vous 
3,.  voulez  lui  réfifter ,  vous  voulez 
„  perdre  en  un  inftant  le  fruit  des 
s,  maux  que  Dieu  ne  vous  envoyé  que 
s,  pour  vous  rendre  dignes  des  biens 
s,  qu'il  deftine  à  fesEnfans  ;  vousvou- 
3,  lez  devenir  homicides;  &  pour 
3,  vous  fouftraire  à  des  fouffrances 
3,  paflâgéres  ,  vous  ne  craignez  pas  de 
s,  vous  précipiter  dans  des  tourmens 
s,  qui  n'ont  de  bornes  que  l'Eternité. 
3,  Suivez  donc  votre  criminelle  réfo- 
3,  lurion,  accompliriez  votre  horrible 
s,  deflêin,  j'ai  fait  mon  devoir;  c'eft  à 
3,  vous  à  penfèr  que  vous  êtes  perdus 
3,  pour  toujours.  J'efpére  cependant, 
s,  ajoutai  -  je  ,  que  parmi  vous ,  il  y 
3,  aura  du  moins  quelques  ames  aflez 
s,  attachées  à  la  Loi  de  leur  Dieu, 
3,  pour  avoir  égard  à  ma  remontran- 
as  ce ,  &  qu'elles  fe  joindront  à  moi 

33  pour 
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„  pour  lui  offrir  leurs  peines  >  & 
„  pour  lui  demander  la  force  de  les 

„  fbutenir.„ 

Lorfque  feus  fini ,  je  voulus  me  re- 
tirer, mais  tous  nos  gens  m'arrêtèrent, 
&  me  prièrent  de  leur  pardonner  l'ex- 
cès du  defefpoir  dans  lequel  ils  étoiertt 
tombés,  ils  me  promirent  enverfant 
un  torrent  de  larmes ,  qu'ils  n'irrite- 
roient  plus  le  Ciel  par  leurs  murmu- 
res ou  leur  impatience ,  &  qu'ils  al- 
loient  redoubler  leurs  efforts  pour  fe 
conferver  une  vie  qu'ils  reconnoif- 
foient  tenir  de  Dieu  feul ,  &  dont  ils 
n'étoient  pas  maitres  de  difpofer.  A 
Imitant  chacun  reprit  fon  occupation 
ordinaire*;  je  fus  dans  la  Forêt  avec 
mes  deux  Camarades,  ÔL  les  autres, 
lorfque  nous  fîmes  revenus,  allèrent 
chercher  le  bois  que  nous  avions  cou- 
pé. Quand  tout  le  monde  fut  raffem- 
blé  je  dis  qifaïant  encore  du  vin  pour 
deux  ou  trois  Meffes,  il  étoit  à  pro- 
pos d'en  célébrer  une  pour  demander 
au  St.Efprit  les  forces  &  les  lumières 
dont  nous  avions  befoin.  LeTemss'é- 
claircit  le  cinq  de  Janvier;  je  choifis 
Es  ce 
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ce  jour-là  pour  dire  îa  Mefîe;  j'avois  à 
peine  fini,  que  Mr.  Vaillant,  &  le  Maî- 
tre-Valet  homme  fort  &  vigoureux' 
nommé  Foucault,  nous  communiquè- 
rent la  réfblution  qu'ils  avoient  prifè 
d'aller  à  la  découverte  de  îa  Chaloup- 
pe.    Je  loQai  beaucoup  leur  zèle  de 
s'expofer  ainli  pour  le  falut  de  leurs 
Compagnons.  Dans  quelque  fituation 
que  l'on  lait  on  aime  toujours  à  s'en- 
tendre louer  ;  l'amour  propre  ne  nous 
quitte  qu'avec  la  vie.   Il  n'y  avoit  pas 
encore  deux  heures  que  ces  hommes 
étoient  partis ,  lorfqtfon  les  vît  reve- 
nir avec  un  air  de  fatisfatb'on  qui  fît 
croire  qu'ils  avoient  quelque  bonne 
nouvelle  à  nous  apprendre;  cette  con- 
jecture ne  fut  pas  faufie,  car  Mr.  Vail- 
lant dit  qu'après  avoir  marché  pendant 
une  heure  avec  Foucault,  ils  avoient 
apperçu  au  bord  du  Bois  une  petite 
Cabane,  &  deux  Canots  d'écorce,  qu'y 
étant  entrés,  ils  y  avoient  trouvé  de  la 
graille  de  I.oup-Marin,  &  une  hache 
qu'ils  apportaient,  Se  que  Pi mpa tien- 
ce  d'annoncer  cette  nouvelle  à  leurs 
Camarades  les  avoic  empêché  d'aller 

plus 
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plus  loin,     J'étois  dans  le  2ois  lors- 
qu'ils revinrent ,  le  Sr.  de  Senneville 
accourruc  pour  m'annoncer  la  décou- 
verte que  Miy  Vaillant  &  Foucault  ve- 
noient  de  faire;  je  me  dépêchai  de  re- 
tourner à  la  Cabanne,  &  je  priai  nos 
deux  hommes  de  me  détailler  ce  qu'ils 
avoient  vu:  ils  me  répétèrent  tout  ce 
qu'ils  avoient  dit  aux  autres;  chaque 
mot  répendoit  Mpérance  &ç  la  joye 
dans  mon  cœur.   Je  faifis  cette  occa- 
fton  pour  exalter  les  foins  de  la  Provi- 
dence fur  ceux  qui  s'y  abbandonnent 
entièrement  ,  &  j'exhortai  tout  le  mon- 
de à  rendre  grâce  à  Dieu  de  la  faveur 
qu'il  venoit  de  nous  faire:  Plus  oneft 
près  du  précipice  y  &  plus  on  a  de  re~ 
çonnoiflance  envers  îbn  Libérateur; 
vous  pouvez  penfer  (i  la  nôtre  fut  vi- 
ve: peu  de  jours  auparavant  nous  nous 
çroïons  perdus  fans  reflburce,  ôdorf-- 
que  nmis  defefpérions  de  recevoir  au- 
çun  fecours,  nous  apprenions  qu'il  y 
avoit  des  Sauvages  dans  PIsIe ,  ÔC  que 
vers  la  fin  de  Mars,  ils  pourraient  nous 
fecourir  lorfqu'ils  reviendroient  à  leur 
Cabane  pour  reprendre  leurs  Canots- 
Cet- 
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Cette  découverte  renouvella  le 
courage  de  ceux  qui  Pavoient  faite;  ils 
partirent  le  lendemain  ,  remplis  de  cet- 
te confiance  que  donnent  les  prémiers 
fuccès;  ils  comptoient  retrouver  no- 
tre Chalouppe,  leur  éipoir  ne  fut  pas 
trompé;  car  après  avoir  fait  un  peu 
plus  de  chemin  que  la  veille,  il  Pap- 
percûrent  au  Large,  &  en  revenant  ils 
trouvèrent  &  prirent  avec  eux  une 
malle  pleine  de  hardes  que  nous  avions 
jettée  à  Peau  dans  cette  nuit  dont  je 
vous  ai  parlé. 

Le  dix ,  quoique  le  tems  fut  très- 
froid,  nous  allâmes  tous  enfembîe  pour 
tâcher  de  mettre  notre  Chaloupe  en  fu- 
reté, mais  étant  pleine  de  glaces  ,  &C 
celles  qui  Penvironnoient  la  rendant 
femblable  à  une  petite  montagne,  il 
nous  fut  impoffiblede  la  tirer  à  bord; 
cent  hommes  n'en  feraient  venus  à 
bout  que  très  -  difficilement ,  encore 
plufieurs  auraient- ils  riiqué  de  périr 
dans  cette  entreprife.  Cet  obftacïe  ne 
nous  caufa  pas  beaucoup  de  chagrin, 
il  y  avoir  apparence  que  ceux  auxquels 
appartenoient  les  deux  Canots  avoient 

une 
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une  Chalouppe*  ou  bien  un  autre  Bâ- 
timent avec  lequel  ils  avaient  traver- 
le,  èc  nous  comptions  en  profiter. 
Nous  reprîmes  donc  la  route  de  notre 
Cabanne,  à  peine  eûmes-nous  fait -cin- 
quante pas  que  le  froid  faifit  Maître 
Foucault  au  point  de  l'empêcher  de 
marcher  ;  nous  fûmes  obligés  de  le 
porter,  &  lorfqu'il  fut  dans  la  Cabane 
il  rendit  ion  ame  à  Dieu. 

Le  vingt-trois,  notre  Maître- Char- 
pentier fuccomba  à  la  fatigue;  il  eut 
le  tems  de  ïè  conMèr,  &  mourut  en 
vrai  Chrétien. 

Quoique  beaucoup  de  nos  gens 
•uflènt  les  jambes  enflées ,  nous  n'en 
perdîmes  aucun  depuis  le  vings- trois 
Janvier  jufqif  au  feize  Février  ;  Fat- 
tente  de  la  fin  de  Mars  nous  foutenoit, 
&  nous  croïons  déjà  voir  arriver  ceux 
de  qui  nous  efpérions  notre  falut;  mais 
Dieu  ne  vouloit  pas  que  tous  profitai- 
fent  du  fecours  qu'il  nous  deftinoit,  les 
delfeins  de  fa  Providence  font  impéné- 
trables ,  &  quoique  les  effets  nous  en 
foient  contraires ,  nous  ne  pouvons 
fans  blalphême  les  acculer  ^injitftice  ; 

ce 
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ce  que  nous  appelions  mal  eft  fouvent 
un  bien  félon  les  vues  de  notre  Créa- 
teur ;  &  foit  qu'il  nous  récompense» 
ou  nous  puniflè,  foit  qu'il  nous  éprou- 
va par  l'infortune  ou  par  la  prolperi- 
té,  nous  lui  devons  toujours  des  re- 
mereiemens. 

Adieu ,  mon  cher  Frère,  j'attens  de 
vos  nouvelles;  ma  Lettre  eft  affez  lon- 
gue: je  veux  vous  laiûer  me  plaindre 
quelque  tems  ;  c'en:  un  droit  que  je 
crois  (pouvoir  exiger  de  votre  amitié» 
Je  fuis  &  ferai  toujours 

MON  CHER  FRERË 


Votre  très  affeiïiontié  Frère 

EMMANUEL  CKESPEL, 
Récoktk 


De  Paderborn  le  a8.  Fevr«t 
»7  4»» 


VOYAGES 

NAUFRAGE 

DU  R.P.  CRESPEL. 

Lettre  Jixïème* 

MON  TRES  CHER  FRERE, 

JE  comptois  recevoir  de  vos  nou- 
velles le  quinze  ou  le  dix-huit  de 
ce  mois  tout  au  plus  tard  j-  nous 
fommes  au  vingt-cinq,  &  je  n'entends 
point  parler  de  vous  :  votre  façon  de 
penfer  pour  moi  ne  me  permet  pas  de 
croire  que  ce  retard  (bit  caufé  par  du 
refroidi flement  ou  de  l'indifférence  ; 
f  aime  mieux  croire  que  vous  en  avez 
été  empêché  par  des  affaires  ipdifpen- 
fèbles  3  &  pour  vous  montrer  que  ja 
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ne  vous  fais  pas  un  crime  de  votre  fi- 
lence,  je  me  mets  une  troiiième  fois 
en  avance  avec  vous. 

Je  finis  la  dernière  Lettre  que  je 
vous  écrivis  par  vous  dire  que  nous 
étions  au  commencement  de  Février 
foutenus  par  Fefpérance  de  voir  bien- 
tôt finir  nos  peines  5  mais  que  Dieu  en 
avoit  réfolu  autrement;  &  c'eft,  mon 
cher  Frère  ce  que  je  veux  vous  écrire 
aujourd'hui. 

Le  feize ,  le  Sr.  de  Freneufe  notre 
Capitaine  mourut  après  avoir  reçu 
l'Extrême  -  On&ion.  Quelques  heures 
après ,  le  nommé  Jérôme  Boflèman  fè 
confeffa,  8c  quitta  cette  vie  avec  une 
réfignation  admirable. 

Vers  le  foir  un  jeune  homme  nom- 
mé Girard  paya  le  même  tribut  à  la 
Nature:  il  y  avoit  plufieurs  jours  qu'il 
fe  difpofoit  à  paraître  devant  Dieu  ;  un 
mal  de  jambes  qui  lui  venoit  de  s'être 
chauffé  de  trop  prés*  l'avoit  fait  pen- 
fer  à  mettre  ordre  à  fa  confcience;  je 
l'aidai  dans  ce  travail  :  il  fit  une  con- 
feffion  générale ,  &  le  repentir  qu'il 

me 
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me  parut  avoir  de  Tes  fautes  me  fait 
croire  qu'il  en  a  mérité  le  pardon* 

Nôtre  Maître  -  Cannonier  tomba 
la  nuit  Elisante dans  une  foibîeflc  dont 
il  ne  revint  pas.  Enfin  tin  nommé  Ro- 
bert Bofîeman  fut  attaqué  de  la  mala- 
die qui  avoit  emporté  les  autres  ;  j'eus 
bin  de  le  diipofèf  à  faire  abjuration; 
1  ëtôit  Calvinifte  ,  &  jé  vous  avoue 
îju'il  ne  me  fut  pas  ailé  de  le  rendre 
Catholique  :  heureu(èment  îa  bonté  de 
a  cauië  que  je  deffendois  me  tint  lieu 
les  taïens  néceffaires  pour  la  deffen^ 
îre;  les  Prétendus-Réformés  font  bien 
nftruits,  il  faut  en  convenir  ;  je  fus 
ringt-fois  étonné  des  raifonnemens  dé 
:e  Robert  ;  quel  dommage  que  le  fon- 
lement  du  Calvinifme  Ibit  appuïé  fuf 
in  faux  principe  !  je  m'explique ,  quel 
iommage  que  les  Galviniftes  ne  foient 
>âs  de  la  Communion  Romaine!  Avec 
[ueîs  fuccès  ne  defFendroiént  ils  pas  là 
>onne  Caufe,  puifqu'ils  foutiennent  û 
igoureufement  la  mauvaife. 

Enfinle  Sr.  Robert  comprit  ScvoiU 
ut  éviter  le  danger  qu'il  y  a  à  mourir 
[ans  une  autre  Groïance  que  la  nôtre,. 

F  Le 
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Le  vingt- quatre  Février  il  fît  abjura- 
tion, répéta  fa  profeffion  de  foi,  &  alla 
recevoir  dans  une  meilleure  vie  le  prix 
des  maux  qu'il  avoit  fouffert  dans  cel- 
le-ci. A  mefure  qu'il  nous  mourrait 
quelqu'un^  nous  le  mettions  dans  la  nei- 
ge à  côté  de  la  Cabane  ;  il  y  avoit  fans 
doute  de  l'imprudence  à  dépofer  nos 
Morts  fi  près  de  nous,  mais  nous  man- 
quions de  courage  &  de  force  pour  les 
aller  porter  plus  loin  :  d'ailleurs  notre 
fituation  ne  nous  permettait  pas  de 
penfèr  à  tout,  &  nous  ne  croyions  pas 
devoir  craindre  le  voifinage  de  ce  qui 
pouvoit  nous  apporter  un  air  affez 
corrompu  pour  avancer  notre  fin;  ou 
plutôt  nous  penfions  que  le  froid  ex- 
cefîîf  qui  dominoit  empêcherait  la  cor- 
ruption de  produire  fur  nous  aucun  de 
ces  effets  qu'il  aurait  été  naturel  d'en 
craindre  dans  une  autre  làifon. 

Tant  de  morts  arrivées  en  fi  peu 
de  tems  répendîrent  l'allarme  partout- 
Quelque  malheureux  que  foit  un  hom- 
me, il  n'envifage  qu'avec  horreur  le 
moment  qui  doit  mettre  fin  à  fes  pei- 
nes, en  le  privant  de  la  vie.  Les  uns 

regret- 
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regretcoîent  leurs  Femmes  &  leur  En- 
fans  ,&  pleuroient  fur  l'état  de  mifé- 
re  dans  je  quel  leur  mort  plongerok 
leur  Famille,  les  autres  (è  plaignaient 
au  Ciel  de  fe  voir  enlever  a  la  vie  dans 
un  âge  ou  l'on  commence  feulement  à 
en  jouir  ;  quelques-uns  fenfibles  au 
charmes  de  Pamitié ,  attachés  à  leur 
Patrie ,  &  deftinés  à  des  etablifiémens 
également  agréables  ôc  avantageux  jet - 
toient  des  cris  qu'il  étoit  inipoffibk 
d'entendre  fans  Verfer  des  larmes  :  cha- 
que mot  qu'ils  prononçaient  me  per^- 
çoit  le  cœur;  à  peine  me  reftoit-il  la 
force  de  les  confoler  :  je  joignis  d'a- 
bord mes  larmes  aux  leurs;  je  ne  pou- 
vois  fans  injuftice  leur  refufër  cette 
confolation  ni  condamner  leurs  plain- 
tes. Il  y  avoit  du  danger  à  prendre  ce 
parti;  &  je  n'en  voïois  point  de  plus 
convenable  que  de  laiffer  paffer  les  ef- 
fets de  leurs  premières  réflexions.  Les 
objets  de  leurs  regrets  ne  les  rendoienc 
point  coupables  j  que  pouvois-je  con- 
damner dans  leur  douleur?  C'eft vou- 
loir étouffer  la  Nature  que  de  lui  im- 
pofer  filence  dans  une  occafîon  où  elle 
F  a  f* 
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feroit  méprilable  fi  elle  étoit  infen- 
fible. 

Les  circonftances  dans  les  quelles 
nous  nous  trouvions,  ne  pouvaient  être 
plus  facheufes  ;  fè  voir  mourir,  voir 
mourir  les  amis  fans  être  en  état  de  les 
fecourir,  être  incertain  du  fort  des  trei- 
ze perfonnes  dont  le  Canot  avoît  été 
briîë,  ne  pas  douter  que  les  vingt -qua- 
tre du  Vaifîèau  ne  fufîènt  pour  le  moins 
auffi  malheureux  que  nous  5  être  mal 
nourris,  mal  vêtus,  fatigués,  incom- 
modés des  jambes,  rongés  par  la  ver- 
mine ,  aveuglés  continuellement  ou 
par  la  neige  ou  par  la  fumée:  voilà  no- 
tre état,  chacun  de  nous  étoit  l'image 
de  la  mort,  nous  frémifiîons  en  nous 
regardant  ;  &  ce  qui  fe  paffoit  en  moi 
juftifîoit  les  plaintes  de  mes  Camarades* 

Plus  la  douleur  eft  violente,  moins 
elle  dure ,  &  l'expreflîon  manque  plu- 
tôt aux  maux  .extrêmes  qu'aux  médio- 
cres. 

Dès  que  je  les  vis  plongés  dans  ce 
filence  qui  fuit  ordinairement  les  pleurs 
qu'un  grand  malheur  fait  répendre  * 
ÔC  qui  eft  la  marque  d'une  plus  dou- 
leur 
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leur  exçeffive;  jéiïàïai  de  les  confoler , 
6c  voici  à-peu-près  ce  que  je  leur  dis: 
„  Je  ne  puis  condamner  vos  plain- 
„  tes,  mes  chers  Enfans,  &  Dieu  les 
,.,  écoutera  fans  doute  favorablement  : 
„  Nous  avons  plulieurs  fois  dans  no- 
„  tre  malheur  fènti  des  effets  de  fès 
bontés.    Notre  Chaloupe  ouverte 
„  de  tous  côtés,  &  toutes  fois  foute- 
55  nue  &  confervée  pendant  la  nuit  de 
,5  notre  Naufrage  j  'la  réfolution  des- 
„  vingt-quatre  hommes  qui  fe  font  fà- 
„  criiîés  pour  notre  faiuf;  &  fur  tout 
„  la  découverte  des  deux  Canots  fau- 
,,  vages  ,  font  des  événemens  qui 
prouvent  manifeftement  la  prote- 
ttjon  que  Dieu  nous  accorde.  Il  ne 
i  nous  diftribuë  fes  faveurs  que  par 
,  degrés,  il  veut  avant  d'y  mettre  le 
,  comble  que  nous  nous  en  rendions 
,  dignes  par  notre  réfignation  à  fouf- 
,  frir  les  maux  qu'il  lui  plaira  de  nous 
,  envoïer.     Ne  defefperons  pas  de 
,  fa  Providence ,  elle  n'abandonne  ja- 
,  mais  ceux  qui  fefoumettent  entiére- 
,  ment  à  fès  volontés.  Si  Dieu  ne  nous. 
y  délivre  pas  en  un  inftant ,  c'eft  qu'il 


86   Voyages  &  Naufrage 

3,  juge  à  propos  de  fe  fervir  pour  cefc 
3,  effet  de  moïens  qui  paroiflent  na- 
„  tureîs  i  il  a  déjà  commencé  en  con- 
5,  duilant  le  Sieur  Vaillant  &  Maître ; 
3,  Foucault  vers  le  lieu  ou  font  les  Ca- 
35  nots ,  foïons  fur  qu'il  voudra  bien 
35  achever  cet  ouvrage.  Pour  moi  je 
3,  ne  doute  pas  qu'il  ne  deftinecesÇa- 
3,  nots  à  notre  délivrance.  Ce  fècours,. 
3,  mes  chers  Enfans  ,  ne  peut  tarder  à 
33  nous  être  offert  3  nous  touchons 
35  au  mois  de  Mars ,  c'eft  le  tems  au 
35  quel  les  Sauvages  viendront  pren- 
33  are  leurs  Canota,  le  terme  n'eftpas, 
33  long  5  ayons  patience  5  &  redoub- 
33  Ions  d'attention  pour  découvrir  l'ar- 
35  rivée  de  ceux  dont  nous  efpérons; 
35  du  fecours.  Ils  ont  fans  doute  une 
33  Chaloupe;  prions  Dieu  qu'il  les  dif- 
33.  pofe  à  nous  y  donner  place,  il  tient  en 
33  lès  mains  les  cœurs  de  tous  les  Hom- 
35  mes  il  attendrira  pour  nous  ceux 
33  de  ces  Sauvages  r  il  excitera  leur 
33  compaffîon  en  notre  faveur &  no- 
35  tre  confiance  en  lès  bontés  joint  au 
a5,  làcrifice  que  nous  lui  ferons  de  nos 

33  çei- 
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„  peines  nous  méritera  ce  que  nous 
v  fui  demandons. 

Alors  je  me  jettai  à  genoux,  6c  ré- 
citai quelques  prières  qui  cpnvenoient 
à  notre  fituation  ,  &  à  nos  bçfoins; 
tous  le  monde  m'imita  ,  8c  perfonnç 
ne  penfa  plus  à  fes  maux  que  pour  les 
offrir  à  Dieu,  Nous  fûmes  aflçz  tran- 
quilles jusqu'au  cinq  de  Mars  ;  nous 
voyions  avec  joye  approcher  le  mo- 
ment de  notre  délivrance,  nous  comp- 
tions y  toucher ,  mais  Dieu  vouloit 
eocorç  nous  affliger,  Re  mettre  notre, 
patience  à  de  nouvçlles  épreuves. 

Le  fix  Mars  jour  des  Cendres  ver? 
dieux  heures  après  minuit ,  une  grofle 
neige  pouffée  par  un,  vent  de  Nord 
çrès  violent  mit  le  comble  à  notre 
malheur  ;  elle  tomboit  en  fi  grande 
quantité,  qu'elle  remplît  bien-tôt  no- 
tre Cabane,  nous  obligea  de  paffèr 
dans  celle  des  Matelots  où  elle  n'en- 
troit  pas  moins  que  dans  la  notre, 
mais  comme  elle  étoit  plus  grande, 
nous  y  étions  plus  au  large  ;  notre 
feu  fut  éteint  ,  il  n'y  avoit  pas  mo'ïen 
d*en  faire  ,  de  pour  nous  échauffer 
F  4  aous* 
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nous  n'avions  que  là  reflburce  de  nous 
mettre  tous  enlèmble  &  de  nous 
ferrer  les  uns  auprès  des  autres.  Nous 
pafTâmes  donc  dans  la  Cabane  des 
Matelots  le  Mecredi  vers  huit  heu^ 
res  du  matin  ,  nous  y  portâmes  nos 
couvertures  ,  ôc  un  petit  jambon  crû 
que  nous  mangeâmes  aufficôt  que  nous 
V  fumes  entrés  ;  nous  jettâmes  enfuite 
la  neige  dans  un  coin  de  la  Cabane, 
nous  étendîmes,  la  grande  couvertu- 
re par  terre,  nous  nous  mîmes  tous 
dehus,  &  les  lambeaux  des  petites  fer- 
vîrent  à  nous  garantir  de  la  neige, 
beaucoup  plus  que  du  froid.  Nous 
reftâmes  dans  cet  état  fans  feu,  &  fins 
boire  ni  manger  autre  chofe  que  de  la 
neige  jufqu'au  Samedy  matin. 

Je  pris  alors  la  réfolution  defbrtir 
quelque  froid  qu'il  fît  pour  tâcher  d'ap- 
porter un  peu  de  bois  &  de  la  farine 
pour  faire  de  la  colle.  Il  y  alloit  de 
la  vie  à  ne  pas  s'expofer  pour  chercher 
du  fecours  contre  le  froid  &  contre  la 
faim;  j'avois  vû  mourir  pendant  les 
trois  jours  &  les  trois  nuits  que  nous, 
avions  palfés  dans  la  Cabane  des  Ma- 
te- 
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telots  quatre  ou  cinq  Hommes  dont 
les  jambes  &  les  mains  étoient  entié- 
rement  gelées ,  nous  étions  bien  heu- 
reux de  n'avoir  pas  été  furpris  de  la  me- 
me  façon,  car  le  froid  fut  fi  vif  le  Me-, 
çredy ,  le  Jeudy  &  le  Vendredi*  que 
l'homme  le  plus  dur  fèroit  mort  infail- 
liblement s'il  étoit  feulement  for ti  de 
la  Cabane  pendant  dix  minutes.  Vous 
en  jugerez  par  ce  que  je  vai$  vous  dire  : 
le  tems  s*étant  un  peu  radouci  leSame. 
di  ,  je  me  déterminai  à  ibrtir  ;  Léger , 
Bafîle ,  &  Foucault  voulurent  me  fui- 
vrr e ,  nous  ne  mîmes  pas  plus  d'un  quart 
d'heure  à  aller  prendre  de  la  farine  % 
%  cependant  Baffle  &  Foucault  eurent 
les  pieds.  &  les  mains  gelées  dans  cette 
(ortie  ,  &  moururent  peu  de  jours 
îprès. 

Il  ne  nous  fut  pas  poffible  d'aller 
ufqu'au  Bois,  la  neige  lerendoitinac- 
:effible:,  &  nous  aurions  rifqué  de  nous 
perdre  fi  nous  avions  voulu  forcer  cet 
3,bftacle.  Nous  fûmes  donc  obligés. 
Je  faire  notre  colle  à  froid,  chacun 
3e  nous  en  eut  environ  trois  onces,, 
gç penfa  paier  de  fa  vie  ce  petit  foula- 
F  £  gement 
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gement  ,  car  pendant  toute  la  nuit  nous 
fûmes  tourmentés  par  une  fi  cruelle 
altération  ,  &  dévorés  par  une  ardeur 
fi  violente  que  nous  nous  croïons  à 
tout  moment  fur  le  point  d*en,  être 
confumés. 

Le  Dimanche  dix*  Mçffîeurs  Fûrft* 
Legçr  Se  moi  ,  nous  profitâmes  du 
tems  qui  étoiç  afltez  beau  ,  pour  aller 
chercher  un  peu  de  bois;  nous  étions 
les  feuls  en  état  de  marcher,  mais  peu 
s'en  fallut  que  le  froid  que  nous  endu-, 
rames  ,  &  la  fatigue  qu'il  nous  fallut 
efftiïer  en  écartant  la  nçige,  ne  noua 
réduifîfîènt  dans  le  même  état  qiie  les, 
autres  :  heiireufement  nous  tînmes 
bon  contre  l'un  ^  l'autre ,  nous  ap-. 
portâmes  du  bois,  nous  fîmes  du  feu, 
8c  avçc  de  la  neige  &  fort  peu  de  fa- 
rine nous,  eûmes  une  colle  fbrt-çlaire 
qui  nous  delaltéra  tant -fbiç- peu. 

Tout  le  bois  que  nous  avions  ap- 
porté fut  conftimé  vers  huit  heures 
du  foir,  Se  cette  nuit  fût  fi  froide  que 
le  Sr,  Vaillant  Pére  fut  trouve  mort 
Je  lendemain*  Cet  accident  fit  penfer 
l  Mrs.  Fûrft,  Léger,  ÔC  à  moi  qu'il  é- 

toit. 
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toiç  à  propos  de  retourner  dans  notre. 
Cabane,  elle  était  plus  petite  &  par-, 
çonféquent  plus  chaude  que  celle  des 
Matelots  ,  il  ne  tomboit  plus  de  neige, 
&  il  n'y  avait  point  d'apparence  qu'il 
en  tombât  davantage.  Quelque  grande- 
quç  fut  notre  foiblefle,  nous  entreprî- 
mes de  jetter  dehors  de  notre  premiè- 
re demeure  les;  glaces  ÔC  la  neige  dont 
elle  était  remplie,  nous  y  portâmes  des 
nouvelles  branches  dç  Sapin  pour  nous 
lèrvir  délit,  nous  allâmes  chercher  du 
bois,  &  finies  grand  feu  au  dedans  ÔC 
au  dehors  de  la  Cabane  pour  l'échauffer 
de  tous  côfés.  Après  cet  ouvrage  qui 
nous  avoir  beaucoup  fatigué ,  nous 
fûmes  chercher  nos  Cpmpagnons,  je 
portai  les  Sieurs  de  Senneville&  Vail- 
lant Fils  qui  avoknt  les. jambes  &  les 
maius  gçlées:  Monfieur  le  Vafleur* 
Bafile  &  Foucault  moins  incommodés 
que  les  autres  tâchèrent  de  fe  t  rainer 
fans  fecours  ;  nous  les  couchâmes  fur 
les  branches  que  nous  avions  préparées,. 
&  pas  un  d'eux  n'en  forçit  qu'après  fa 
mort. 

Le  dix-feptBafîlç  perdit  çonnoiftaîv. 
çç$C  mourut  \q  dix-neuf*  ?oik 
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Foucault  qui  étoit  d'une  conftitu- 
tionrobuOse  &  qui  avoir  de.  la  jeunefïè 
fouffnt  une  violente  agonie;  les  mou- 
vemens  qu'il  fè  donnoit  pour  fè  defîën- 
dre  contre  la  mort  nous  f  ai/oient  trem- 
bler, 8c  je  n'ai  guêpes  vu  de  foeftacle 
plus  horrible,  je  tachai  de  m'acquit- 
ter  de  mon  devoir  dans  ces  triftes  oc- 
cafions,  ôc  j'efpére  de  la  Bonté  divine 
que  mes  foins  n'auront  pas  été  inutiles 
au  Salut  de  tous  ces  Mourans, 

Nos  vi  vres  commençoient  à  tirer  à 
leur  fin,  nous  n'avions  plus  de  farine,-  il 
nous  reftoit  à  peine  dix  livres  de  Poix  * 
nous  n'avions  pas  fèpt  li  vres  de  chandel- 
les, ni  autant  de  lard,  &  le  jambon  qui 
nous  reftoit  ne  péfbit  tout  au  plus  que 
trois  livres.   Il  étoit  tems  de  penfer  à 
chercher  d'autres  moïens  de  vivre- 
nous  allâmes  donc  Léger  &  moi,  car 
Mr.  Fûrft  notre  fécond  Capitaine  étoit 
hors  d'état  de  fortir,  chercher  à  Mer 
baffe  des  coquillages  ;  le  tems  étoit  affez 
beau  ,  nous  marchâmes  près  de  deux 
heures  dans  l'eau  jufqu'aux  genoux ,  Se 
nous  trouvâmes  enfin  fur  un  Bane  de 
fable  des  efpéces  d'Huîtres  dont  la  co- 

quil- 
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quille  eft  unie  ;  nous  en  apportâmes  le 
plus  qui!  nous  fut  poffihk,  elles  étoient 
bonnes  ,  &  toutes  les  fois  que  le  tems  &c 
la  Mer  le  permettoient  nous  en  allions 
faire  provifion;  mais  elles  nous  cou- 
toïent  bien  cher,  car  en  arrivant  à  la 
Cabane  nos  pieds  &  nos  mains  étoient 
également  enflés  &  prefque  gelés.  Je  ne 
me  diîïïmulois  pas  le  danger  qu'il  y  â- 
voit  à  réitérer  trop  fouvent  cette  forte 
de  pèche  5  j'en  fentois  les  conféquences, 
mais  que  faire?  il  falloit  vivre  ou  plu- 
tôt retarder  de  quelque  jours  le  mo- 
ment de  nfttre  mort. 

Nos  Malades  empiraient  tous  les 
jours;  la  Gangrène  s'étoit  mife  dans 
leur  jambes  ,  &  perfonne  ne  pôùvoit 
les  panfer  ;  je  me  chargeai  de  ce  loin; 
il  étoit  de  mon  dévoir  de  donner  l'ex- 
emple de  cette  Charité  qui  eft  là  baze 
de  notre  fainte  Religion  ;  je  fus  pour- 
tant combattu  quelques  motnens  en- 
tre le  mérite  de  remplir  mes  obliga- 
tions, &  le  danger  qu'il  y  avoit  à  m'en 
acquitter;  Dieu  me  fît  la  grâce  de 
tiompher  de  ma  répugnance;  monder 
voir  l'emporta,  &  quoique  le  tems  au- 
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quel  je  panfois  kspîayes  de  mes  Cama- 
rades fût  pour  moi  3e  pfus  cruel  de  la 
journée;  jamais  je  nerallentis  les  foins 
que  je  leur  devois.  Je  vous  détaillerai 
dans  mafeptième  Lettre  de  quelle  na- 
ture étoient  leurs  playes  &  vousjuge^ 
rez  fi  la  répugnance  que  j'a vois  eue"  d'a- 
bord^ les  panier  étoit  bien  fondée,  ou 
plutôt  vous  verrez  fi  elle  n'étoic  pas  ex- 
cufàble  à  la  première  reflexion.  Je  fus 
bien  recompenfé  de  mes  peines;  la  re- 
connoifîànce  de  nos  Malades  n'eft  pas 
-concevable;  „Quoi,  me  âilbh  l'un, 
„  vous  vous  expofez  à  -la*mort  pour 
m  nous  conferver  à  la  Vie;  laifTez-nous 
„  à  nos  douleurs;  vos  foins  peuvent 
„  bien  les  adoucir,  mais  ils  nelesdiffi- 
„  peront  jamais.    Retirez  -  vous  >  me 
„  difoit  l'autre,  &  ne  privez  pas  ceux 
„  qui  ne  doivent  point  mourir  de  la 
„  confolation  de  vous  avoir  avec  eux; 
„  aidez-nous  feulement  à  nous  mettre 
„  en  état  d'aller  rendre  compte  à  Dieu 
„  des  jours  qu'il  nous  a  laiffés  ,  & 
„  fuïez  enfuite  l'air  corrompu  que 
l'on  refpire  auprès  de  nous. 


Vous 
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Vous  jugez  bien  que  leurs  inftan- 
ces  furent  de  nouveaux  liens  qui  m'at- 
tachèrent auprès  d'eux ,  elles  augmen- 
toient  le  plaifîr  que  Ton  fèntà  faire  ce 
que  l'on  doit,  &  me  donnoient  les  for- 
ces &  le  courage  dont  j'avois  belbin. 

Adieu,  mon  Frère,  je  n'ai  pas  le 
tems  de  vous  en  dire  davantage  ;  d'ail- 
leurs je  fuis  bien  aife  de  recevoir  de 
Vos  nouvelles  avant  de  finir  ma  Rela- 
tion, &  d'apprendre  l'effet  que  mes 
trois  dernières  Lettres  auront  produit 
for  votre  cœur  ,  &c  fur  celui  des  Per- 
fonnes  aux  quelles  vous  les  aurez  fait 
lire.  Je  fuis  toujours  avec  la  mêm& 
amitié 

MON  CHER  FRERE 


Potre  très  affectionné  Frère 

EMMANUEL  CRESPEL, 
Récolet» 


De  Paderborn  le  2  8.  Mars 
17  43. 


VOYAGES 

NAUFRAGE 

DU  R.P.  CRESPEL. 

Lettre  feptième. 

MON  TRES  CHER  FRERE. 

JE  fuis  bien  aifè  de  voir  que  vos  oc- 
cupations aient  été  les  feules  cau^ 
fes  de  votre  ftlence  ;  je  n'en  ai 
jamais  îoupÇoimê  d'autres ,  &  je  vois 
avec  plaifir  que  je  ne  me  fuis  pas  trom^ 
pé.  Mes  trois  dernières  Lettres  vous 
ont ,  dites-vous*  autant  touché  que  les 
précédentes  5  &  ont  augmenté  la  cu- 
riofité  de  ceux  qui  les  ont  vues;  cela 
me  flatte  beaucoup ,  &  m'engage  à  me 
dépécher  de  vous  envoïer  le  refte  de 

ma 
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ma  Relation  ;  j'efpére  que  vous  en  au- 
rez la  fin ,  vers  le  dixhuic  du  mois  de 
May  à  moins  que  je  ne  fois  obligé  de 
faire  quelque  voïage  auparavant  ;  quoi- 
qu'il en  foit ,  vous  pouvez  compter 
que  ce  fera  le  plutôt  que  je  pourrai. 

j  e  vis  bien  que  nos  Malades  ne  pou- 
voient  éviter  la  mort;  ils  fe  fentoient 
eux  mêmes  ;  &  quoiqu'ils  y  paruffent 
dilpofés,  je  ne  me  crus  pas  difpenféde 
les  fervir  dans  les  derniers  jours  de  leur 
vie.  je  faifois  foir  Se  matin  la  prière 
auprès  d  eux  ;  enfuite  je  les  confirmois 
dans  la  foumiffion  qu'ils  ayoient  à  la 
volonté  du  Ciel  »  Offrpz  vos  fouf- 
m  frances  à  Jelus-Chrifh  leur  difois- 
3,  je  5  elles  vous  rendront  dignes  de 
35  recueillir  le  fruit  du  fang  qu'il  a  ver- 
^  fé  pour  le  falut  du  Genre  Humain; 
33  cet  Homme-Dieu  eft  le  parfait  mo- 
3,  déle  de  cette  patience  &  de  cette 
35  réfignation  que  j'admire  en  vous; 
35  votre  exil  eft  fur  le  point  de  finir, 
35  &  quelles  grâces  n'avez- vous  pas  à 
3,  rendre  au  Seigneur  de  vous  avoir 
3,  fourni  pour  un  Naufrage  les  plus 
53  fûrs  mo'ïens  d'arriver  au  Port  duSa- 
G  3,  lut! 
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pï  lut  !  Vous  laiflez*  il  eft  vray,  des 
3,  Femmes  qui  attendent  tout  dé  vous, 

mes  chers  Amis,  vous  laiflez  des  En- 
33  fans  dont  l'établifîëment  devoir  être 
■ir  votre  ouvrage ,  mais  efpérez  en 
55  Dieu  ,  c'eft  un  bon  Pére5  il  n'ab- 
3*  bandonne  jamais  les  Siens ,  &  foïez 
5,  fûrs  qu'en  vous  appellanc  à  lui,  il 
3,  n'oubliera  pas  qu'il  vous  enlevé  à 
3,  des  Familles  qui  auront  befoin  après 
3?  votre  mort  des  foins  defaProviden- 
3,  ce.  Il  a  promis  lui-même  d'être  le 
3,  foutien  de  l'Orphelin  &c  de  la  Veu- 
35  ve,  fa  parole  eft  ftable,  fes  promet 
35  fès  né  font  jamais  fans  effets,  &  par 
35  vos  fouffrances  vous  méritez  parti- 
>5  culièrement  qu'il  jette  fur  vos  Fem- 
35  mes  &  fur  vos  Enfans  un  regard  fa- 
35  vorable,  ÔC  qu'il  fafle  pour  eux 
3>  beaucoup  plus  que  vous  n'auriez 
35  fait  vous-mêmes. 

Ces  pauvres  Moribonds  ne  me  ré- 
pôndoient  qu'en  m'alfurant  que  toute 
leur  efpérance  étoit  en  Dieu,  &  qu'el- 
le étoit  fi  ferme  qu'ils  fë  voïoient  prêts 
à  quitter  le  monde  fans  penfer  à  ceux 

qu'ils 
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qu'ils  y  laifibient  que  pour  les  recom- 
mander à  la  divine  prote£tion. 

Lorlque  f  avois  fini  de  leur  parler 
des  chofes  fpirituelies  ,  je  fongeois  à 
panfer  leurs  playes  ;  je  n'avois  que  de 
l'urine  pour  les  netco'ïer  ;  je  les  cou- 
vrais enfuite  de  quelques  morceaux 
de  linge  que  je  faifbis  fëcher  ,  &  quand 
il  me  fallok  ôter  ces  linges  ,  fétois  fûr 
d'enlever  en  même  tems  des  lambeaux 
de  chair  qui  par  leur  corruption  ré- 
pendoient  un  air  infe£fcé  aux  environs 
même  de  la  Cabane. 

Au  bout  de  douze  jours  il  ne  refta 
plus  à  leurs  jambes  que  les  os  ;  les  pieds 
s  en  étoient  détachés  &  leurs  mains 
étoient  entièrement  décharnées.  J'é- 
tois  obligé  de  les  panfer  à  plufieurs  re- 
prifes,  l5infe£tion  qui  en  fortoit  étoît 
fï  grande  qu'il  me  falloit  prendre  Pair 
à  chaque  inftant  pour  n'en  n'être  point 
fuffoqué.  Ne  croïez  pas,  mon  chef 
Frère,  que  je  vous  en  impofe,  Dieu 
m  eft  témoin  que  je  n'ajoûte  rien  à  la 
vérité,  &  que  la  chofe  eft  encore  plus 
horrible  que  je  ne  puis  vous  la  dépein- 
dre* Les  expreffions  font  au  -  deifous 
G  %  d'une 
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d  une  fîtuation  pareille  à  celle  où  je 
me  trouvois  alors.  Que  de  chofes  tou- 
chantes n'aurois-  je  pas  à  vous  dire,  fi 
je  voulois  vous  rapporter  les  difcours 
de  ces  pauvres  malheureux!  ja  tachois 
fansceffe  de  les  confoler  par  Pefpéran- 
ce  d'une  récompenfe  éternelle,  &  je 
joignois  fou  vent  mes  larmes  à  celles 
que  je  leur  voïois  répendre. 

Le  prémier  Avril  le  Sieur  Léger 

Î)rit  le  chemin  de  l'endroit  où  étoient 
es  Canots  fauvages,  &  je  fus  au  Bois 
vers  huit  heures  du  matin  :  Je  me  ré- 
pofois  fur  un  arbre  que  j'avois  abbat- 
tu ,  lorfqu'il  me  femble  entendre  un 
coup  defufil;  comme  nous  avions  plu- 
fieurs  fois  oui  le  même  bruit,  &  qu'il 
ne  nous  avoit  pas  été  poffible  de  dé- 
couvrir ni  d'où  il  partoit,  ni  ce  que 
c'étoit,  je  n'y  fis  pas  grande  attention. 
Vers  dix  heures  je  revins  à  la  Cabane 
pour  prier  Mr.  Fûrft  de  venir  m'aider 
à  apporter  ce  que  j'avois  coupé  de 
bois  ;  je  lui  contois  en  marchant  ce  que 
j'avois  crû  entendre,  &  je  regardois 
en  même  tems  fi  je  ne  verrois  pas]  re- 
venir Mr.  Léger.  Nous  avions  à  peine 
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fait  deux  cens  pas,  que  j'apperçus  plu- 
fieurs  perfonnes;  je  courrus  "à  leur 
rencontre  ,  &  Mr.  Fûrfl:  fe  dépêcha 
d'aller  apprendre  cette  heurèufè  nou- 
velle à  nos  Malades.  Lorfque  je  fus  à 
portée  de  diftinguer  Jes  objets  ,  je  vis 
un  Sauvage  avec  une  femme  que  Mr. 
Léger  nous  amenoit.  Je  parlai  à  cet 
homme,  il  me  répondit,  &  me  fit  en- 
fuite  plufieurs  queftions  aux  quelles  je 
fatisfis  comme  je  le  devois.  A  la  vue 
de  notre  Cabane  il  parut  furpris  Se 
touché  de  l'extrémité  dans  la  quelle 
nous  étions  réduits  ;  il  nous  promit 
que  le  lendemain  il  reviendrait,  qu'il 
irait  à  la  chaflê,  &  qu'il  nous^  appor- 
terait le  gibier  qu'il  aurait  tué. 

Nous  paflames  la  nuit  dans  cette 
attente,  &  nous  rendions  à  chaque  in- 
ftant  grâce  au  Ciel  du  fecours  qu'il  ve- 
noit  de  nous  envo'ïer.  Le  jour  parut, 
&  fembloit  nous  apporter  le  foulage- 
ment  qui  nousavoit-été  promis  la  veil- 
le; mais  notre  efpérance  fut  trompée: 
la  matinée  fe  paffa,  &  le  Sauvage  ne 
tint  point  fa  parole.  Quelques- Uns 
fe  flattoient  qu'il  pourrait  venir  après 
G  3  midi; 
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midi  ;  pour  moi  qui  foupçonnois  la  eau, 
fe  de  fbn  retardement,  je  dis  qu'il  étok 
oie  la  prudence  d'aller  jufqu'a  fa  Caba^ 
ne  ,  de  lui  demander  pourquoi  il  n'é- 
toit  pas  revenu  comme  il  nous  l'avoit 
.  promis,  ôc  s'il  héfîtoit  dans  faréponfè 
de  le  forcer  à  nous  découvrir  l'endroit 
où  étoit  la  Chaloupe  avec  laquelle  il 
avoit  traverfé.  Nous  partîmes ,  mais 
jugez  de  notre  confternation  ;  à  notre 
arrivée  nous  ne  trouvâmes  plus  ni  le 
Sauvage  ni  fon  Canot,  il  l'avoit  em- 
porté pendant  la  nuit,  &  s'étoit  retiré 
dans  un  endroit  qu'il  nous  fut  impof- 
fible  de  découvrir. 

Pour  vous  apprendre  la  caufèd'un 
pareil  procédé,  il  eft  néçeflàire  de  vous, 
dire  que  les  Sauvages  craignent  la  mort 
plus  que  perfbnne,  &  par  confëquent 
la  maladie:  la  fuite  de  celui-ci  partoit 
de  cette  crainte  exceffîve  qui  eft  par- 
ticulière à  cette  Nation ,  l'écalage  de 
nos  morts,  l'état  affreux  de  nos  Mala- 
des, &  l'infection  de  leurs  plaves  avoi- 
ent  tellement  effraïé  cet  homme,  que 
pour  éviter  d'être  furpris  du  mauvais 
ajr,  il  avait  crû  devoir  ne  point  tenir 
,.:  ....     "  i     •   '  '   '    '  fa 
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fa  parole,  &  changer  de  demeure  de 
peur  que  nous  n'ailaffions  le  forcer  à 
revenir  dans  notre  Cabane  &  à  nous 
donner  du  fecours. 

Quoique  ce  contre  -tems  nous  af- 
fligeât beaucoup,  nous  y  aurions  été 
bien  plus  fenfibles,  s'il  n'y  avoit  pas 
eû  un  fécond  Canot;  mais  il  falloit  pren- 
dre des  mefures  pour  empêcher  que 
ceux  auxquels  il  appartenoit  ne  nous 
échapaffent  :  Nous  avions  à  craindre 
que  le  Sauvage  qui  nous  avoit  joué, 
n'avertît  fôn  Camarade  du  danger  qu'il 
y  auroit  pour  lui  de  venir  dans  notre 
Cabane ,  8c  ne  lui  perfuadât  d'aller 
prendre  fon  Canot  pendant  la  nuit  j  ôc 
de  s'éloigner  de  l'endroit  où  nous  é- 
tions. 

Cette  reflexion  nous  fit  prendre  le 
parti  d'emporter  le  Canot  avec  nous, 
afin  d'obliger  le  Sauvage  à  venir  dans 
notre  Cabane,  &c  à  nous  fecourir  quel- 
que répugnance  qu'il  parût  avoir  à  le 
faire,  Sans  cette  précaution  nous  étions 
perdus  ;  pas  une  des  deux  occafions 
que  nous  avions  eûes  de  nous  fauver 
G  4  ne 
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ne  nous  aurait  fervi,  &  notre  mort 
ecoit  certaine. 

Quand  le  Canot  fut  apporté ,  nous 
rattachâmes  à  un  abre  de  façon  qu'il 
n'étoit  pas  poffiblede  l'enlever  fansfai* 
re  aflêz  de  bruit  pour  nous  avertir  que 
quelqu'un  cherchoit  à  la  détacher. 

Quelques  jours  fe  panèrent  dans 
1  attente  du  Sauvage  auquel  ce  Canot 
appartenoit;  nous  ne  vîmes  perfonne, 
&  pendant  ce  tems  nos  trois  Malades 
moururent. 

Le  fept  au  fafo ,  Mr.  le  VafTeur  fut 
furpns  d'une  foiblehedont  il  ne  revint 
point  ,  &  les  deux  autres  voïantque  le 
fecours  même  du  Sauvage  que  nous 
attendions  leur  ferait  inutile,  puifqu'ils 
étoient  hors  d'état  de  marcher,  fe  mi- 
rent de  nouveau  en  état  de  paraître  de- 
vant Dieu. 

Le  Sr.  Vaillant  fils  mourut  le  dix, 
après  avoir  fouffert  pendant  un  mois 
entier  tout  ce  qu'il  cft  poffibïe  d'ima- 
giner; la  patience  égala  toujours  fes 
douleurs:  il  étoit  âgé  de  feize  ans;  ce 
Mr.  Vaillant  que  nous  avions  perdu  le 
onze  Mars  étoit  fon  Pére;  fa  jeuneflè 

ne 

2) 
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ne  lui  parut  jamais  un  tître  pour  fe 
plaindre  detre  fi -tôt  enlevé  à  la  vie; 
en  un  mot  il  expira  avec  cette  réfîgna- 
tion  Se  ce  courage  qui  caràâérifent  le 
parfait  Chrétien. 

Le  Sieur  de  Senneville ,  imita  les 
vertus  du  Mr.  Vaillant  fils,  ou  plutôt 
ils  fe  fervîrent  de  modèles  l'un  à  l'au- 
tre; mêmes  douleurs,  même  patience, 
même  refignation;  que  ne  puis- je  bien 
rendre  tout  ce  que  ces  deux  jeunes 
hommes  me  dirent  quelques  jours  a- 
vant  leur  mort  ?  ils  me  faifoient  rou- 
gir de  n'avoir  pas  autant  de  courage  à 
les  confoler,  qu'ils  en  a  voient  àfouf- 
frir.  Avec  quel  refpeft  ,  &  quelle  con^ 
fiance  ne  parloienc-ils  pas  de  la  Reli- 
gion, &  de  la  miféricorde  du  Seigneur? 
dans  quels  termes  ne  m'exprimoient- 
ils  pas  leurreconnQiffancefc'étoit  bien 
les  deux  plus  belles  ames,  &  les  deux 
meilleurs  cœurs  que  j'aie  connus  dç 
ma  vie* 

Le  dernier  m'avoit  plufîeurs  fois 
prié  de  lui  couper  les  jambes,  pour 
empêcher  que  la  Gangrène  na  gagnai: 
plus  hxiut  ;  vous  jugez  bien  que  fes 
G  5  pré- 
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prières  furent  inutiles ,  je  refufài  con. 
ftarnent  de  faire  ce  qu'il  fouhaitoit, 
&  je  lui  représentai  que  je  n'avois  point 
çfinftrumenc.  propre  a  cette  opération, 
&  que  quand  même  je  voudrais  larif, 
quer,Ioin  de  le  loulager,  elle  nefçroit 
qu'augmenter  lès  douleurs,  fans  pour 
çek  le  garantir  dç  la  mort.  Alors  il  mit 
ordre  à  fes  affaires  ,  il  écrivit  à  fes  Fa- 
rens  de  la  manière  du  monde  la  plus 
touchante  ,  &  rendit  fon  efprit  à  Dieu 
le  treize  vers  le  fqir  ,  âgé  d'enviroq 
vingt  ans.  Il  était  Canadien,  <3çfils  du 
Sieur  de  Senneville  qui  fut  autrefois 
Page  chez  Madame  la  Dauphine ,  en- 
fuite  Moulqtietaire,  &  aujourd'hui 
Lieutenant  du  Roi  kMonyéd  où  il  jouit 
d'un  bien  confidçrable, 

La  mort  de  çes  trois  vi&imes  de  la 
faim  &  du  froid  nous  affligea  beau- 
coup quoiqu5 en  effet  leur  vie  nous  fût, 
pour  ainfîdire,  à  charge;  j'avois  pour 
eux:  une  tèndrefïe  depére,  &  j'étois 
paie ;  d'un parfait  retour  ;  cependant  en 
réfléchiiiant  quç  fi  le  Sauvage  étoiç  ar- 
rivé lorfqu'ils  vivoient  encore,  il  au- 
rait fallu  les  laiffer  dans  la  Cabane feuls 
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)C  fans  fecours  ,  ou  perdre  Pocçafîon 
le  partir ,  je  crus  devoir  remercier  le; 
ieigneur  de  m5 avoir  épargné  en  appel- 
mt  à  lui  tous  nos  malades  une  fi  cruel- 
?  alternative.  Bailleurs  nous  n'avions 
Jus  de  vivres ,  il  ne  nous  reftoit  que 
z  petit  jambon  dont  je  vous  ai  parlé* 
tous  craignions  d'y  toucher,  &nous 
tous  contentions  de  quelques  coquik 
âges  que  Léger  &  moi  allions  ramaf- 
br  de  tems  er^  tems  fur  les  bords  de  la 
Atr.  Noire  foibieffe  augmençoiç  de 
pur  en  jour  &  nous  avions  peine  à 
tous  loutenir  lorfque  je  pris,  la  réfo- 
iition  de  chercher  les  Sauvages  donc 
tous  attendions  Parrivée,  &  de  nous; 
ervir  pour  cet  effet  de  leur  Canot: 
lous  tirâmes  pour  l'accommoder  de  la 
;omme  des  arbres  5  &  fîmes  avec 
i.otre  haçhe  des  avirons  le  rndns  mal 
lu'il  nous  fut  poffible  :  je  içavois  par-, 
àitement  çannptter,  c'était  un  grand 
Lvantage  pour  exécuter  notre  defïèin, 
]ç  même,  pour  nous  expolèr,  en  cas 
jue  nous  ne  puiîîons  trouver  les  San» 
^ages,  à  courir  le  rifque  de  traverfer 
tveç  le  Canot;  c'étok  notre  dernière 
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reflburce;  quand  il  s'agit  de  conferver 
fà  vie  on  s'expofë  volontiers  à  tout.  Il 
étok  fur  que  dans  cette  Isle  nous 
n'avions  que  peu  de  jours  à  vivre;  en 
paffant  ]a  mer  nous  ne  rifquions  pas 
d'avantage,  &  nous  pouvions  efpérer 
que  cette  tentative  nous  réuffiroit. 

Tout  fut  prêt  le  vingt -fix  Avril; 
nous  fîmes  cuire  la  moitié  du  jambon; 
nous  en  prîmes  dabord  le  bouillon,  ÔC 
comptions  réièr  ver  la  viande  pour  no- 
tre route,  mais  fur  le  foir  la  faim  nous 
prefïà  fi  fort,  que  nous  fûmes  obligés 
de  tout  manger. 

Le  lendemain ,  nous  n*eûmes  pas 
plus  de  force  que  la  veille,  &le  vingt- 
huit  nous  nous  vîmes  fans  refîource* 
&  fansefpérance  d'en  trouver  affez  tôt 
pour  nous  empêcher  de  mourir.  Nous 
nous  difpofâmes  donc  à  la  mort  en  ré- 
citant les  Litanies  des  Saints  ,  enfuite 
nous  nous  jettâmes  à  genoux,  &  levant 
mes  mains  vers  le  Ciel  je  prononçai 
cette  prière. 

„  Grand  Dieu  ,  fi  c'eft  votre  vo- 
,5  lonté  que  nous  aïons  le  même  fort 
55  que  les  quatorze  perfonnes  qui  ont 

55  péri 
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>,  péri  fous  nos  yeux,  ne  tardez  point 
„  à  l'accomplir;  ne  permettez  pas  que 
„  ledefèfpoirnotisfurmonte,  appeliez 
,5  nous  à  vous  tandis  que  nousfommes 
5,  réfignés  à  fortir  de  ce  monde  fans  re- 
„  gret:  Mais,  Seigneur,  fi  vous  n'avez 
5,  pas  encore  réfolu  notre  mort ,  en- 
„  vo'ïez  nous  du  fecours,  &  donnez- 
„  nous  la  force  de  apporter  fans  mur- 
„  mure  les  afflictions  que  votre  juftice 
>,  nous  prépare  encore,  afin  que  nous 
5,  ne  perdions  pas  en  un  inftant  le  fruit 
„  de  lalbumiffionque  nous  avons  eue 
„  jusqu'à  prélènt  pour  les  décrèts  de 
5,  votre  Providence. 

Je  finiflbis  ma  prière  lorfquenous 
entendîmes  un  coup  de  fufil  au  quel 
nous  répondîmes  bien  vite  ;  nous  ju- 
geâmes bien  quec'étoit  le  Sauvage  au- 
quel appartenoit  le  Canot  que  nous 
avions;  il  vouloit  voir  fi  quelqu'un  de 
nous  étoit  encore  en  vie  ,  &  s'en  étant 
apperçu  par  notre  coup  de  fufil,  il  allu- 
ma du  feu  pour  pafier  la  nuit;  il  ne  nous 
croïoit  pas  en  état  d'aller  le  joindre,  3l 
n'avoit  affûrément  pas  envie  que  nous 
le  fîfïîons,  car  auffitôt  qu'il  nous  vit* 
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il  cacha  dans  le  Bois  une  partie  d'un 
Ours  qu'il  avok  tué  3  &  prit  la  fuite. 

Comme  nous  étions  en  bottes,  nous 
eûmes  bien  de  la  peine  à  nous  rendre  à 
fon  feu  ;  il  nous  avok  fallu  traverfèf 
une  Rivière  affez  groflë  &  déglacée  de- 
puis quelques  jours  ;  nous  vîmes  les  tra- 
ces de  fa  fuite,  nous  les  fuivîmes  avec 
une  fatigue  incroïabIe^  &  qui  aurait  été 
inutile  li  ce  Sauvage  n'avok  été  con- 
traint de  rallentir  fa  marche  pour  que 
ion  fils  âgé  d'environ  fept  ans  pût  lefui- 
vre.  Cette  circonftance  fit  notre  falut; 
vers  le  foir  nous  arrivâmes  auprès  de 
cet  homme  qui  nous  demanda  fi  nos 
Malades  étoient  morts;  cette  queftion 
qu'il  nous  avoit  faite  avec  un  air  de 
crainte  qu'ils  ne  vécurent  encore ,  ne 
nous  permit  pas  de  douter  que  le  pre- 
mier Sauvage  ne  Peut  averti  de  notre  fi- 
tuation  ,  Se  du  rifque  'qu'il  y  avoit  de 
s'approcher  de  notre  demeure.  Je  ne 
jugeai  pas  à  propos  de  répondre  d'abord 
à  fà  demande,  &  fans  autre  compliment 
je  le  preffai  de  nous  donner  des  vivres  I 
&  pour  cet  effet  de  retourner  fur  fès 
pas*  Il  no/à  réfifter;  nous  étions  deux 
contre  un,  bien  armés,  &  encore  plus 

réfo-*  j 
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réfbîos  de  ne  pas  le  quitter  un  moment. 
Il  nous  avoua  qu'il  a  voit  unOurspref- 
qu*entier,&  qu'il  nereiufbit  pas  de  le 
partager  avec  nous.  Lorfqiie  nous  fû- 
mes à  l'endroit  où  il  avok  caché  cet 
Ours  ^  nous  en  mangeâmes  chacun  un 
morceau  cuit  à  demi,  énfoite  nous  fîmes 
prendre  le  reftë  au  Sauvage  &  à  fà  fem- 
me &  les  conduifimes  à  'l'endroit  où 
nous  avions  laifle  Mr.  FfirfK  Ce  pauvre 
homme  nousattendôit  avec  une  impa- 
tience extrême.  Quand  nous  arrivâmes 
il  étoit  prêt  d'expirer  ;  vous  pouvez 
imaginer  quelle  fut  là  pyë  lorlque  nous 
lui  dîmes  que  nou^  avions  de  vivres  Se 
du  fecours  5  il  mangea  dabord  un  mor- 
ceau de  l'Ours,  nous  mîmes  le  pot  au 
feu  &  prîmes  du  bouillon  pendant  tour- 
te la  nuit  quenous  pafîamesiàns  dormir 
de  peur  que  le  Sauvage  qui  n'avoit  pas 
voulu  coucher  dans  la  Cabane  ne  dé- 
campât. Lorfque  le  jour  fut  venu  je 
fis  entendre  à  cet  homme  qu'il  faîloitab- 
folument  qu'il  nous  menât  à  l'endroit* 
où  étoit  la  Chaloupe  fur  laquelle  il  avoit 
traverfé  ;  &  .pour  l'engager  à  ne  pas 
nous  refufer  ce  que  je  lui  demandons ,  je 
lui  dis  que  nous  le  traiterions  fort  ïmh 

s'il 
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s'il  tardoit  à  nous  y  conduire.  La  crain- 
te d'être  tué  le  fit  bien  vite  travailler  à 
conftruire  un  traîneau  fur  lequel  il  mit 
fon  Canot  ;  il  nous  fit  fîgne  à  Léger  &  à 
moi  de  le  traîner,  il  vouloit  fans  doute 
nous  fasiguer  &  nous  obliger  par  là  à 
renoncer  à  un  fecours  qu'il  nous  ven- 
doit  trop  cher.  Nous  aurions  bien  pu 
le  forcer  à  porter  lui-même  le  Canot  ; 
mais  cette  violence  ne  me  parut  pas  à  fa 
place  :  il  convenoit  de  ménager  ce  San* 
vage,  &  tout  ce  que  nous  pouvions  fai- 
re c'étoit  de  prendre  avec  lui  des  pré- 
cautions pour  n'en  n'être  pas  les  dupes; 
je  vous  dirai  dans  ma  huitième  Lettre 
qu'elles  furent  ces  précautions  ,  &  je 
crois  qu'elle  fuffira  pour  vous  appren- 
dre la  fin  de  mon  Naufrage,  &  mon 
retour  en  France* 

Je  fuis  toujours  avec  un  parfait 
attachement 

MON  CHER  FRERE 

Votre  très  affeâionfie  Frère 

EMMANUEL  CRESPEL, 
Récolet. 

De  Padcrborn  le  24»  Avril 
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VOYAGES 

NAUFRAGE 

DU  R.  Pi  CRESPEL, 

Lettre  huitième. 

MON  TRES  CHER  FRËRË. 

JE  vôus  atirois  envoïé  le  mois  der- 
nier la  fin  de  ma  Relation ,  fi  je  n'a- 
vois  été  obligé  d'aller  paiïër  quel- 
ques femâines  à  la  Campagne;  je  n'ai 
pu  pendant  toute  cette  àbfencè  trou- 
Ver  un  fèul  quart  d'heure  que  je  fufiè 
le  maître  d'emploïer  à  achever  de  con- 
tenter votre  curiofité  ;  je  revins  feu- 
lement hier  à  Paderborn ,  j'ai  Fait  ce 
înatin  quelques/vifites  ;  Vous  fçavez 
H  qu'il 
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qu'il  y  en  a  d'indifpenfabîes ,  &  je  vous 
fàcrifie  le  refte  de  cette?  journée. 

J3exigeai  du  Sauvage  &  de  fa  Fem- 
me qu'ils  marchaient  devant  nous* 
fous  prétexte  de  nous  frayer  Le  chemin* 
mais  je  ne  bornai  pas  là  mes  précau- 
tions avec  eux  ,  je  leur  dis  que  l'en- 
fant qu'ils  avoient  feroit  trop  fatigué 
dans  cette  route,  qu'il  falloir  Je  mettre 
dans  lé  Canot  j  &  que  nous  nous  fe- 
rions un  plaifîr  de  lui  procurer  ce  fbu- 
Jagement. 

Les  cœurs  des  Pères  font  partout 
les  mêmes  ;  il  n'y  en  a  point  qui  n'ait 
obligation  du  bien  que  l'on  veut  faire 
à  fes  enfans  j  &  qui  ne  l'accepte  avec 
plaifîn    Le  fils  de  celui-ci  fut  pour 
nous  un  otage  de  la  fidélité  de  fes  Pa- 
rens  ;  nous  marchâmes  plus  d'une 
lieue  dans  la  neige ,  dans  l^eau ,  ou  dans 
les  glaces  *  notre  fatigue  étoit  extrê- 
me y  mais  l'efpérance  du  fruit  qui  de- 
voit  nous  en  revenir  nous  foutenoit* 
&  nous  donnoit  du  courage  :  il  ne  nous 
fut  pourtant  pas  poffible  de  tirer  tou- 
jours ce  tfaîneau,  nous  fuccombâmes, 
ôc  le  Sauvage  touché  de  notre  épûi- 
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fement ,  prit  le  Canot  fur  fes  épaulés* 
le  porta  juïqu'à  la  Mer,  6c  y  fît  da- 
bord  entrer  (à  Femme  &c  fort  fils  :  il  fut 
alors  queftion  de  fçavoir  qui.de  nous 
embarquerait  ;  le  Canot  ne  pouvoic 
contenir  que  quatre  perîbnnes,  &paf 
conséquent  il  n'y  avoit  qu'un  de  nous 
trois  qui  pût  en  profiter.  Je  m'offris 
dabord  à  refter,  &  je  dis  à  Meilleurs 
Pùrft  &  Léger  de  convenir  enfemble 
lequel  des  deux  partirait;  chacun  vou- 
ïoit  avoir  la  préîeirânce  ïur  l'autre, 
craignok  d'échapper  cette  bccafion 
d'éviter  une  fin  malheureufe;  Pendant 
qu'ils  difputoient  ,  le  Sauvage  me  fit 
ïîgne  d'avancer ,  &  après  m'avoir  dit 
qu'il  imaginoit  bien  la  caufe  de  l'efpè- 
ce  de  difpute  qui  s'étoit  levée  entre 
mes  deux  Camarades ,  il  me  déclara 
qu'il  ne  vouloit  recevoir  que  moi  dans 
ïbn  Canot ,  &:  fans  me  donner  le  tems 
de  répondre  il  m'y  entraîna  avec  lui  * 
&  gagna  le  Large. 

Mrs.  Fûrft  &  Léger  fe  crûrent  a- 
ïors  perdus  ;  leurs  cris  exprimoîent  leur 
defefpoir  :  je  n'y  pus  refifter  ,  &  je 
priai  le  Sauvage  de  rapprocher  terre* 
H  %  afin 
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afin  que  je  pûffe  dire  un  mot  de  conso- 
lation à  mes  Camarades,  Lorlque  je 
fus  à  portée  d'en  pouvoir  être  enten- 
du 5  je  me  juftifîai  auprès  d'eux  en  leur 
rapportant  le  difcours  du  Sauvage,  je 
leur  confeillai  de  fiiivre  la  Mer ,  &c 
leur  promis  foi  de  Prêtre  quauffitôt 
que  je  ferois  arrivé  à  la  Cabane  des 
Sauvages  j'irois  au  devant  d'eux  avec 
un  Canot.  Ils  me  connoifîbient  inca- 
pable de  me  rendre  parjure,  le  affii- 
rances  que  je  leur  donnai  les  cortlblé- 
rent  P  &  ils  nous  virent  reprendre  le 
Large  fans  inquiétude* 

Ce  jour  là  nous  defcendimes  à  terre; 
le  Sauvage  prit  fort  Canot  liir  lès  épau- 
les ,  le  porta  près  du  Bois  &  le  mit  fur 
la  neige  :  comme  j  etôis  fatigué  d'avoir 
été  filong-tems  à  genoux  dans  le  Ca- 
not, je  me  refpofai  fur  une  pierre  au 
bord  de  la  Mer ,  enfuite  croïant  que 
le  Sauvage  allumoit  du  feu  pour  cou- 
cher en  cet  endroit  je  pris  mon  fufil  y 
deux  avirons,  &  deux  gros  morceaux 
de  viande  que  j'avois  embarqués  pour 
épargner  à  Mrs.  Fûrft  &  Léger  la  pei- 
ne de  les  porter  5  &  je  montai  fur  des 
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bordages  de  glaces  qui  avoienc  pour  le 
inoins  fix  pieds  de  hauteur;  je  n'y  fus 
pas  plutôt  que  je  vis  que  mon  Sauva- 
ge 8c  fa  femme  avoient  mis  leurs  ra- 
quettes qui  font  des  efpèces  de  patins 
dont  lesHabitans  du  Canada  fe  fervent 
pour  aller  plus  vite  fur  la  neige  5  le 
Mari  tenoit  fon  fils  fur  fes  épaules ,  Se 
tous  les  deux  courroient  de  toute  leur 
force;  les  cris  que  je  pouffai  pour  les 
arrêter ,  ne  firent  que  redoubler  la  vi- 
telfe  de  leur  courte  ;  aufïïtôt  je  jettai 
mes  avirons  ,  je  descendis  les  borda- 
ges ,  &  avec  ma  viande  &  mon  fufil 
je  fuivis  leur  pifte  allez  de  tems. 

En  montant  fur  les  glaces  je  m'étois 
fait  à  la  jambe  droite  une  playë  très 
çonfidérable  qui  fe  renouvelloit  dans 
ma  courfe  toutes  les  fois  que  j'enfon- 
çois  dans  la  neige ,  c'eft  à  dire  à  cha- 
que inftant  ;  je  ne  pouvois  plus  refpi- 
rer,  &  je  fusplufieurs  fois  contraint 
de  reprendre  haleine  &  de  me  repofeT 
fur  le  bout  de  mon  fufil  ;  j'étois 
dans  cet  poftûre  lorfque  j'entendis  la 
voix  de  Mr.  Léger;  cette  rencontre 
nous  caufa  à  tous  deux  un  plaifir  ex- 
trême; je  lui  dis  ce  qui  s'étoit  pafle, 
H  3  & 
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&  lui  de  fon  côté  m'apprit  que  Mr. 
Fûrft  accablé  de  fatigue  n'avoit  pûle 
fuivre,  &  qu'il  étoit  refté  étendu  fur 
la  neige  dans  un  endroit  affez  éloigné 
de  celui  où  nous  nous  trouvions  alors. 

Dans  toute  autre  occafïon  j'aurois 
volé  à  fon  fecours ,  mais  il  étoit  de  la 
dernière  importance  de  joindre  notre 
fuïard;  Mr.  Léger  fenfit  comme  moi 
combien  nous  rifquions  à  tarder  plus. 
Jong-tems-de  marcher  fur  fes  traces. 

Dans  l'inftant  nous  courrûmes  vers 
l'endroit  où  je  pavois  qu'il  s'étoit  en- 
fui, mais  comme  il  avpit  quité  la  nei- 
ge pour  prendre  le  bord  de  la  Mer  qui 
étoit  baffe  &  bordée  de  fable,  nous  fû- 
mes arrêtés  quelque  tems  ■>  nous  ne 
laifTâmes  pourtant  pas  de  continuer 
iW-re chemin,  &  après  un  quart  d'heu- 
re de  marche  nous,  retrouvâmes  la  pi- 
lle du  Spuvagequi  avait  quitté  fès  ra- 
quettes, ne  croïantpas  fans  doute  que 
j'euffe  pu  le  fuiyre  jufques  -  là.  Cette 
circonirance  nous  fît  croire  qu'il  n'y 
avoir  pas  loin  jufqu'à  fa  Cabane;  nous 
redoublâmes  de  yitefTe,  &  lorfme  nous 
fûmes  auprès  du  Rois  nous  entendî- 
mes 
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nies  un  coup  de  fufîl  5  nous  ne  jugeâ- 
mes pas  4. propos  d'y  répondre,  de 
peur  que  fi  celui  qui  l'avoit  tiré  étoie 
le  Sauvagç  que  nous  pourfiii  vions ,  il 
ne  remît  fès  raquettes  pour  fuir  avec 
line  nouvelles  vîteffe  dès  qu'il  nous 
fçauroit  fi  près  de  lui, 

Nous  continuâmes  donc  à  marcher 
peu  de  tems  après  le  prémier  coup 
de  fufil,  nous  en  entendîmes  un  fécond; 
celui-ci  nous  fit  foupçonner  que  le  Sau- 
vage avpit  envie  d'allumer  du  feu  dans 
cet  endroit  ^  &  de  s'y  repofèr  avec  fa 
femme.  &C  fon  fils  ,  mais  qu'il  vouloit 
auparavant safîiirer  que  perfonnç  n'é-« 
toit  à  la  fuite,  Cette  conjecture  étoit 
f^ufie  commç  vous  le  verrez  bientôt. 

Dix  minutes  après  le  fécond  coup, 
nous  en  entendîmes  un  troifîème  dont 
nous  vîmes  l'amorce  ;  point  de  répon- 
fe  de  notre  part  ;  nous  avançâmes  en 
filenee.  Sur  notre  chemin  nous  trou- 
vâmes une  Chalouppe  à  la  quelle  on 
avoit  travaillé  la  veille  ,  Se  vingt  pas 
plus  loin  nous  vîmes  une  grande  Ca- 
bane. Nous  y  entrâmes  avec  l'air  qui 
çonvenoit  à  notre  fimation;  le  ton  de 
H  4  fup 
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fuppliant  étoit  le  feu]  qui  nous  allât, 
nous  le  prîmes  d'abord,  mais  l'Ancien 
qui  parloie  françois  ne  voulut  jamais 
permettre  que  nous  le  continuations; 
v  Tous  les  hommes  ne  font-ils  pas 
$  égaux,  nous  dit -il,  du  moins  ne 
n  doivent-ils  pas  l'être?  Votre  mal-* 
«  heur  eft  un  titre  qui  vous  rend  re- 
«  /j^eélables,  &  je  regarde  comme  une 
»  faveur  du  Ciel  de  m'avoir  fourni , 
»  en  vo.us  conduifant  ici  une  occafîon 
,,  de  faire  du  bien  à  des  gens  quel'in- 
,,  fortune  perlècute  encore.  J'exige 
«  feulement  de  vous ,  que  vous  m'ap- 
«  preniez  ce  qui  vous  eft  arrivé  de- 
*}  puisque  vous avéz été 'jettés  fur  est- 
as, te  Isle;  je  ferai  bien  aile  de  m'atten- 
„  drir  avec  vous  fur  vous  peines  paf- 
„  fées  :  ma  fenfibilité  fera  pour  vous 
une  conlbJation  de  plus.,, 
En  même  tems  il  ordonna  que  l'on 
fit  cuire  notre  viande  avec  des  poix 
&  qu'on  n'épargnât  rien  pour  nous 
prouver  que  l'humanité  eft  auffî  bien 
une  vertu  des  Sauvages  Américains 
que  des  Peuples  les  plus  civilifês.  Lorf- 
que  cet  Ancien  eût  donné  fes  ordres, 

il 
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îl  nous  pria  de  fatisfaire  fa  çuriofîté  ;  je 
tachai  de  n'oublier  aucune  descircon- 
(lances  que  vous  fçavez  avoir  accom- 
pagné notre  malheur  3  &  après  avoir 
fini  mon  récit,  je  priai  ce  Vieillard  de 
de  me  dire  pourquoi ,  les  deux  Sau- 
vages que  nous  avions  vus  dans  le  fort 
de  notre  infortune,  avoient  refufé  de 
nous  fècourir, 

„  Les  Sauvages,  me  dit-il,  trem- 
„  blent  au  feul  nom  de  maladie  5  &  tous 
3,  mes  raifbnnemens  n'ont  encore  pu 
„  difîîper  cette  terreur  dont  ceux  que 
3,  vous  voïez  dans  cette  Cabane  font 
33  remplis,  Ce  n'eft  pas  qu'ils  foient 
33  infenfibles  aux  maux  de  leurs  Frè- 
33  res  5  ils  voudraient  pouvoir  les  ibu- 
3,  lager,  mais  la  crainte  de  refpirerun 
33  air  corrompu  s'oppofe  aux  mouve- 
3,  mens  de  leur  cœur  naturellement 
35  porté  à  la  compafîîon.  Ils.  craignent 
,,  la  mort,  non  pas  comme  le  commun 
,3  des  hommes  ,  mais  à  un  tel  point 
„  que  pour  l'éviter,  je  ne  fçai  s'ils  ne 
33  lèrendroient  pas  coupables  des  plus 
„  grands  crimes.    Voilà,  dit-il  en  me 
3,  montrant  un  Sauvage  qui  étoit  der- 
H  s  35  rièrç 
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„  riére  les  autres ,  celui  qui  Vous  a 
„  manqué  de  parole,  il  vint  ici  vers  le 
vi  commencement  du  mois  ,  &  nous 
„  conta  la  tri/le  fituation  où  il  avoif 
„  vu  des  François  qu'il  çroïoit  morts 
5  alors,  &  auxquels  il  auroit  volon- 
„  tiers  donné  du  lëcoursfî  la  çorrup, 
„  non  n'avait  pas  été  parmi  eux.  Voi, 
„  là  l'autre,  continua  l'Ancien  en  me 
„  montrant  celui  après  lequel  j'avois  - 
„  courru;  il  en  eft  arrivé  ici  une  heu. 
»  rc  avant  vous ,  pour  nous  avertir 
3,  qu'il  y  avoit  encore  trois  François 
„  vivans,  qu'ils  n'çtoient  plus  dans  le 
„  vojfinage  de  leurs  Morts,  qu'ils  fe 
„  portaient  bien ,  &  qu'il  croïoiç 
„  qu'on  pouvok  les  iècourir  fans 
»  craindre  qu'ils  appartaflènt  aveç 
„  eux  le  mauvais  air;  nous  avons  de- 
w  libéré  un  iuftanc  j  enfuice  nous  avons 
„  envoie  un  Sauvage  vers  l'endroit  oij 
„  vous  étiez  pour  vous  indiquer  par 
„  trois  çoups  de  fufîl  le  lieu  de  notre 
„  demeure.    Au  refte  vos  Malades 
35  nous  ont  feuïs  empêchés  de  vous 
„  aller  iecourir  ,  &  peut-être  y  lh- 
»  rions-nous  ailés,  fi  l'on  ne  nous  avoit 

33  ahu- 
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,  affairé  que  lefecoursque  rçouspour-, 
,  rions  vous  envoïer  ne  vous  îèrvi- 
,  roit  de  riçn,  ôc  pourrait  nous  ap~ 

>  porter  un  grand  dommage ,  puif- 
1  que  votre  Cabane  étoit  environnée 

>  &  remplie  d'un  air  infefcté  qu'il  fe- 
I  roic  très  dangereux  de  reipirer. 

Un  pareil  diiçours  dans  la  bouche 
'un  homme  qui  faiibit  partie  d'une 
dation  qu'un  faux  préjugé  nous  fait 
roire  incapable  depenfer&de  raifon- 
er  5  &  à  la  quelle  nous  ôtons  injufte-. 
lent  le  intiment  &  Texpreffion,  me 
ir prit  beaucoup,.  Je  vGiis-ayouë  jpê-r 
le  que  pour  avoir  çles  Sauvages  l'idée 
ue  je  vous  m  donne ,  il  ne  m'a  pas 
alla  mains  que  les  entendre, 

Lorfque  çe  Vieillard  eut  fini,  je  tâ~ 
haï  de  lui  exprimer  toute  la  recon- 
oiflance  dont  nous  étions  pénétrés; 
t  le  priai  d'accepter  mon  fufi]  que  fa 
onté  &c  les  ornemens  dont  il  étoit 
ouvert  rendoit  préférable  à  tous  ceux 
ui  étoient  dans  la  Cabanç  :  je  lui  dis 
nfoite  que  la  fatigue  avoit  empêché 
n  de  nos  Camarades  de  nous  fuivre , 
C  que  ce  feroic  mçttre  la  comble  à  fes 

bien- 
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bienfaits  s'il  vouloit  envoïer  audevant 
de  lui  deux  hommes  pour  l'aider  à  fe 
rendre  auprès  de  nous.  Mes  inftances 
furent  inutiles  ;  les  Sauvages  craignent 
de  fortir  la  nuit  ,  &  perfonne  ne  vou- 
lut entreprendre  daller  fecourir  Mon- 
sieur Fûrft.  On  me  promît  pourtant 
que  le  lendemain  on  iroit  de  grand  ma- 
tin ;  ce  refus  me  fît  bien  de  la  peine: 
l'Ancien  s'en  apperçut  5  &  me  dit  pour 
me  confoler  ,  qu'il  feroit  afiez  inutile 
de  vouloir  chercher  mon  ami  dans  l'ob- 
feurité;  qu'il  n'avoit  point  de  fufil  pour 
faire  entendre  où  il  était ,  &  qu'il  val- 
loit  mieux  attendre  que  le  jour  fût  ve- 
nu, Monfieur  Fûrft  pafia  dont  la 
nuit  fur  la  neige  où  Dieu  feul  put  le 
garantir  de  la  mort ,  car  dans  la  Ca- 
bane même  nous  endurâmes  un  froid 
inexprimable  ;  jamais  les  Sauvages  ne 
font  de  feu  quand  ils  fe  couchent;  ils 
n'ont  pas  même  de  couvertures  ,  &C 
par  conlëquent  nous  paflamesune  très 
jnauvaife  nuit. 

Le  lendemain  ,  comme  nous  nous 
difpofîons  à  aller  au  devant  de  Monfieur 
Fûrft  5  nous  le  vîmes  arriver  ;  nos  tra- 
ces 
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:esPavoient  guidé ,  ÔC  pour  nous  join- 
Ire  il  avoit  profité  du  tems  auquel  la 
îeige  dourcie  par  le  froid  de  la  nuit, 
îe  cède  pas  au  poids  de  ceux  qui  mar- 
ient défias;  notre  premier  loint  fut 
ïe  le  réchauffer,  nous  lui  donnâmes 
Ériaice  quelque  nourriture,  &  nous 
nous  témoignâmes  réciproquement  le 
plaint  que  nous  avions  de  nous  voir 
réunis. 

Nous  pafîames  avec  les  Sauvages 
le  vingt -neuf  &  le  trente  Avril;  ils 
fembloient  être  jaloux  de  ceux  qui 
nous  marquoient  le  plus  d'attention  > 
&  ils  tachoient  de  fe  furpalfer  les  uns 
les  autres  à  cet  égard.     La  viande 
d'Ours  &  de  Caribouc  ne  nous  man- 
qua point  pendant  ces  deux  jours ,  S£ 
Pon  avoit  loin  de  nous  donner  les  en- 
droits les  plus  délicats;  je  ne  fçai  fi  les 
devoirs  dePhofpitaîité  font  mieux  rem- 
plis par  les  Européens  que  par  ces 
Sauvages  *  du  moins  fuis-je  tenté  de 
croire  que  ceux-ci  les  remplinent  de 
beaucoup  meilleure  grâce. 

Le  prémier  de  May ,  ils  mîrent  la 
Chaloupe  à  l'eau,  nous  embarquâmes 

tous , 
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tous  ^  &  mîmes  à  la  voile.    Le  vent 
nous  manqua  vers  midi,  environ  à  fix 
lieues  de  la  grande  terre  :  ce  contre- 
feras m'affligeoit  y  je  craignois  de  ne 
pouvoir  fecourir  affez  tôt  ceux  de  nos 
Camerades  qui  étoient  reftés  dans  le 
lieu  de  notre  naufrage  )  cette  crainte  mé 
fit  prier  l'Ancien  de  rne  donner  deux 
hommes  avec  un  Canot  d'écoree  pour 
gagner  la  terre.  J'efTaïai  de  rengager 
ù  m'accorderma  demande ,  en  lui  pro- 
mettant d'envoïer  du  tabac  &  de 
Peau -de -vie  à  tous  ceux  qui  étoient 
dans  la  Chaloupe  auffitôt  que  je  ferois 
arrivé  chez  les  François;  quelqu'en- 
vie  qu'il  eût  de  mobliger,  il  tint  con-^ 
ièil  avant  de  me  rien  promettre;  &ce 
ne  fut  pas  fans  peine  qu'on  eut  égard 
à  ma  prière.  On  craignoit  qu'un  trajet 
de  fix  lieues  ne  fût  trop  long  pour  un 
Canot,  &  l'on  ne  vouloir  pas  nous  ex- 
pofer  à  périr.    Nous  partîmes,  donc* 
6c  vers  onze  heures  &c  demi  du  foif 
nous  arrivâmes  à  terre.  *  J'entrai  dans 
la  maifbn  des  François  5   le  prémier 
que  j'y  apparçus  fut  Monfieur  Volant 
originaire  de  Saint  Germain  en  Laye$ 

mon  I 
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mon  Ami,  &  Maître  de  ce  Poftej  je 
tie  pouvois  tomber  en  de  meilleures 
mains:  je  trouvois  dans  unfèul  homme 
le  defir  lincère  8ù  le  pouvoir  réel  de 
me  rendre  fèrvice.  Il  me  ne  reconnut 
pas  d'abord  5  &  en  effet  je  n'etois  pas 
reconnoiïàble  5  dès  que  je  lui  eus  dit 
mon  nom,  il  me  prodigua  les  marques 
de  fon  amitié,  8c  le  plaifir  que  nous 
eûmes  dé  nous  embrafier  fut  extrêmê 
dé  part  &  d'autre.  Je  lui  dit  d  abord 
à  quoi  je  nYetois  engagé  envers  les  Sau- 
vages, il  remplit  ma  promefîe,&  cha- 
cun de  nos  libérateurs  eut  del'eau-de- 
Vie  &  du  tabac.  Ils  ^arrivèrent  là 
que  fur  les  dix  heures  du  matin  ;  juf 
qu'a  Ce  tems  je  fis  à  Monfieur  Volant 
le  récit  de  tout  ce  qui  m'étoient. arrivé* 
&  j'infiftai  exprès  fur  le  fort  des  vingt- 
quatre  hommes  qui  etoient  aïi  naufra- 
ge: mon  Ami  en  fut  d'au  tant  plus  tou- 
ché qu'ils  etoient  encore  dans  la  peine. 
Auffitôt  il  arma  une  Chaloupe  pouir 
aller  les  fecourir,  &pour  tacher  de  dé- 
couvrir lui-même  fi  quelqu'un  des 
treize  hommes  du  Canot  vivoit  enco- 
re, Lorfqu'il  fut  parvenu  aux  envi- 
rons» 
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rons  du  lieu  de  nuire  Naufrage,  il  fît 
tirer  quelques  coups  de  fuili  pour  fè 
faire  entendre  à  ceux  que  nous  y  avions 
laiffés  ;  en  même  tems  il  vit  quatre 
hommes  qui  fè  jettérent  à  genoux,  &c 
qui  les  mains  jointes  le  fuppliérent  de 
leur  fàuver  la  vie.    Leurs  viïâges  dé- 
charnés, pourainii  dire,  lefon  de  leur 
voix  qui  annonçoit  qu'ils  étoient  furie 
bord  du  tombeau ,  ÔC  leurs  plaintes 
percèrent  le  cœur  de  Monfieur  Vo- 
lant. Il  avança  auprès  d'eux,  leur  fit 
prendre  quelque  nourriture ,  mais  a- 
vec  modération  de  peur  de  leur  cau- 
fer  là  mort  en  les  rafiafïant  tout  d3un 
coup.    Maigre  cette  fage  précaution 
un  de  ces  quatre  hommes  nommé 
Tenguy  Bréton  d'origine  *  mourrut 
après  avoir  bû  un  verre  (TEàu-de-vie* 
Mon  Ami  fit  enterrer  les  vingt  Se 
tin  hommes  qui  étoient  morts  depuis 
que  nous  les  avions  quittés ,  &  rame- 
na les  trois  autres  qui  avoient  réfifté 
aux  fatigues,  à  la  faim  &;  à  la  rigueur 
de  la  faifon:  il  s'en  falloit  pourtant 
beaucoup  qu'ils  fuffent  en  parfaite  fan- 
té  )  l'un  deux  nommé  Tourillet  con- 
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tre- Maître  du  département  de  Breft 
avoit  le  cerveau  troublé,  ôc  les  deux; 
pitres  nommés  Baudet  ,  &  Bonau  ori- 
ginaires de  YJsle  de  Rhé  étoient  enflés 
par  tout  le  corps. 

La  bonne  nourriture  qu'on  leur 
donna &,  les  foins  qu'on  prit  d'eux 
les  rétablirent  fi  non  parfaitement, du 
moins  affèz  pour  les  mettre  en  état  de 
partir  avec  nous  pour  Québec. 

En  revenant %  Mr.  Volant*  apper- 
çut  vers  la,  côte  deux  hommes  qui  pa- 
yoifîbient  avoir  éténçïés,  &  quelques 
débris  d'un  Canot  :  il  avança  pour  s'a£ 
fûrer  de  ce  qu'il  appercevoit  ;  ôc  par 
quelques  coups  defufil,  il  voulut  voir 
s'il  y  avoit  quelqu'un  en  cet  endroit  ; 
perfonne  ne  parut >,  on  ne  répondit 
point ,  &  tout  çe  que  je  puis  vous  di- 
re, c'eftque  les  treize  hommes,  du  Ca- 
not font  morts  de  faim  &  de  froid , 
puilque  mon  Ami  vit  à  quelque  di- 
stance de  la  Mer  une  elpéce  de  Caba- 
nage  qui  prouvoit  qu'ils  étoient  des- 
cendus à  terre  ,  &  que  n'aïant  trouvé 
aucun  fecours,  ils  y  étoient  morts 
mjférablement. 

I  Je 
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Je  crois  qu'il  eft  afièz  inutile  de 
vous  dire  les  mouvemens  donc  nous 
fûmes  agités  lorique  nous  vîmes  arri- 
ver les  trois  hommes  échappés  au  Nau- 
frage ;  vous  devez  bien  penfer  que 
cette  entrevue'  fut  de  plus  touchantes, 
&  que  larmes  n'y  furent  point  éparg- 
nées. 

Après  nous  être  bien  tendrement 
çmbraffés,  je  leur  demandai  comment 
ils  avoient  pu  vivre  jufqu'à  lors,  & 
dequelle  façon  les  autres  étoientmortsj 
ils  me  dirent ,  que  le  froid  &  la  faim 
avoient  fait  périr  Une  partie  de  leurs 
camarades ,  &  que  l'autre  avoit  é* é 
peu  à  peu  emportée  par  les  ulcères, 
dont  le  fèul  ipeftaclede  n'avoir  aucun 
vivres,  les  avoit  tellement  effrayé, 
qu'ils  avoient  mangé  les  fouliers  des. 
morts  ,  après  les  avoir  fait  boullir  dans 
de  la  neige  fondue  ,  &  enfuite  fait 
griller  fur  la  braife,  &  que  lorsque 
cette  reffource  leur  eut  manquée ,  ils 
eurent  recours  aux  culotesde  peau  des 
morts,  ÔC  qu'ils  n'en  avoient  plus 
qu'une,  ou  deux  paires  de  refte,  lorf- 
que  Monfieur  Volant  les  vint  fëcourir* 

Vous 
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Vous  voyez  que  la  fituation  de  ces 
pauvres  gens  ,  n'étoit  pas  moins  dé- 
plorable que  la  nôtre  ,  Se  qu'ils  ont 
peut  être  plus  fouffert  qiie  nous  prin- 
cipalement, forfqii'ilsfe  virent  réduit 
à  la  neceffité  de  manger  lés  habits  des 
camarades  qu'ils  avoient  perdus. 

Nous  demeurâmes  près  de  6.  fe~ 
înaines  à  Mingan  i  que  nous  n'em» 
ployâmes  qu'à  rendre  grâce  à  Dieu* 
de  nous  avoir  confervé  au  milieu  d'un 
fi  grand  danger  5  nous  ne  paflàmes  pas 
lin  jour  fans  implorer  fa  mifericorde, 
pour  les  ames  des  48.  hommes,  qui 
avoient  péri  dèpuis  nôtre  Naufrage. 

Monfieur  Léger  nous  quitta  ,  8c 
alla  à  Laborador  à  deiïein  de  monter 
un  vaiifeau  de  St.  Malo,  pour  paffer 
en  France  ;  mais  nous  profitâmes  le  g» 
Juin  d'un  petit  vaifleau  pour  retour- 
ner à  Quebéc. 

Le  vent  nous  fut  fi  favorable,  que 
ftous  débarquâmes  le  13.  au  foir.  Tous 
ceux  qui  nous  virent ,  s'étonnoient  de 
nous  revoir ,  par  ce  qu'on  nous  cro- 
yoit  en  France  ;  chacun  voulut  fa  voir 
la  la 
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la  cauiè  de  nôtre  retour  ,  &  ce  qu'il 
nous  étoit  arrivé  depuis  nôtre  départ. 

Nous  fàtisfïmes  là  defïus  tous  ceux, 
que  nous  (avions  être  obligés  de  pren- 
dre part  à  ce  qui  nous  regardoit. 

Le  lendemain  5  on  mit  à  l'Hôpital 
les  trois  Matelots  que  Monfîeur  Vo- 
lant avoit  été  chercher  au  lieu  de  no- 
tre Naufrage;  Monfîeur  Fûrft  &  moi 
fîmes  chacun  de  notre  côté  ce  qu'il  fal- 
loit  pour  nous  rétablir  entièrement. 
Dès  qu'on  vit  que  je  me  portois  un 
peu  mieux  on  me  donna  la  petite  Cu- 
re àzSoulange  que  je  deflervis  pendant 
un  an  ;  alors  je  reçus  une  féconde 
Obédience  pour  repafîef  en  France;  je 
m'embarquai  pour  cet  effet  en  qualité 
d'Aumônier  fur  le  Vaifîeau  de  Roi  le 
Rubis  commandé  par  Monfîeur  de  la 
Joncaire  Capitaine  de  Haut-Bord. 

Nous  partîmes  de  Québec  le  vingt 
&  un  d'Oftobre  1738*  &  le  deux  Dé- 
cembre i  nous  entrâmes  au  Port  Louis 
en  Brétagne  pouf  faire  des  vivres  qui 
commençoient  à  nous  manquer;  nous 
y  reftâmes  environ  vingt  jours,  &c 
ïious  en  fortîmesle  vingt  deux  du  mois 

âvëô 
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avec  le  Vaiiïèau  UJfifon  commandé  par 
Monfieur  lé  Marquis  de  Ghavagnac 
qui  venoit  de  Yhle  Roïulè. 

Vers  minuits  nous  mouillâmes  pen- 
dant près  de  deux  heures  ïous  Belle- 
Jsle  pouf  attendre  le  vent  >  nous  fî- 
mes enfuke  voile  pour  Rochefbrt ,  8c 
nous  arrivâmes  le  lendemain  dans  cette 
ville  où  mon  devoir  m'arrêta  jufqtfà 
l'entier  débarquement. 

Je  partis  quelques  jours  après  pour 
Paris  5  doîi  l'on  m'envoïa  à  Doùay  en 
Flandres  5  j'y  demeurai  jufqifau  com- 
mencement de  1 740.  que  Pon  me  nom- 
ma Vicaire  de  notre  Couvent  xïJvef- 
nes  enHaynaut.  J'y  arrivài  le  vingt- 
cinq  Janvier  -,  le  même  jour  que  j'en 
étois  parti  il  y  avoit  (ëfze  ans  ;  mes 
Supérieurs  en  irfertvoïant  dans  cette 
Maifon  avoient  compsé  qu'une  réfi- 
dence  de  quelques  années  dans  mon 
Pays  natal,  achèverait  de  nie  rétablir 
des  fatigues  que  j'avois  effiiïéés  dans 
mes  Voïages  ;  j'avois  conçu  la  mêmê 
eïpérance,  mais  il  en  arriva  tout  au- 
trement 5  mon  eftomac  hé  pouvôifc 
ï  3  ]pliis 


134  Voyages  &  Naufrage 
plus  fupporter  la  nourriture  de  ce 
Pays,  j'avois  pour-ainfi-dire  contracté 
■un  nouveau  tempérament ,  le  repos 
m'écoit  nuifible  »  &  il  falloit  m'y  ac- 
coutumer petit -à-petit. 

Cela  me  fit  folJiciter  auprès  de  mes 
Supérieurs  une  Obédience  pour  re- 
tourner à  Paris  dont  l'air  me  conve- 
noit  beaucoup  mieux  que  celui  de  ma 
Province,  on  eut  la  bonté  d'avoir 
égard  à  ma  demande  ,  &  lorlque  je 
fus  parfaitement  rétabli  on  me  nom- 
ma Aumônier  dans  l'Armée  de  Fran^ 
ce  commandée  parMonf  ieur  le  Maré- 
chal de  Maillebois. 

Voilà,  mon  cher  Frère  ,  la  Rela- 
tion de  mes  Volages,  &  de  mon  Nau- 
frage; j'elpère  que  vous  en  lèrez  plus 
content  que  de  celle  que  je  vous  avofe 
envo'iée  d'abord.  Au  refte  vous  de- 
vez être  fur  que  je  n'ai  rien  avancé 
qui  ne  foit  conforme  à  la  plus  exaàe 
vérité. 

Je  voudrois  bien  que  les  bruits 
qui  commencent  à  courir  euhent  quel- 
que fondement  5  j'aurais  dans  peu  le 

le 
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le  plaifîr  de  vous  embrafîèr  à  Franc- 
fort ,  &  de  vous  prouver  que  je  fuis 
&c  ferai  toute  ma  vie  avec  l'amitié  I3 


MON  TRES  CHER  FRERE 


Votre  très  affectionne  Frère 

EMMANUEL  CRESPEt, 
Récofet. 

Paderborn  k  18,.  Juin 


plus  fincère. 


t  IbZ  Otto  £^t^ 


/ 


